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TCHAOCHI-COUEULH , 
o V 

L' OR P H E L I N 

DE LA MAISON œ tCHAO, 
Jt^RAGEDIE CHINOISE, 

Traduite paf le R. P. dï Prémahi, 
MidîonnaicedeUCbine. ,, 
j y E c 

Dec EcIairciOèmem Tur leThéitre des Chinois , Si fut 

l'Hiftoite vétilable de l'Orphelin 

de Tchao. 

Irtfmét 4 MsJtuit * * *. 

PacM.SoREL DxSfLOTtES. 

Lsprizedde jolbls. 



À P E K I N C. 
M. P C C I. V. 



A 

MADAMED*H*'*- 



ADAME, 



Vous ave\ cent fois applaudi aux 
chef-d' œuvres dont les Corneilles Ù 
Us Racines ont enrichi êa Scène fraw 
foife i les Voltaires , les Crébillons 
vçus ont cent fois arraché des larmes» 
Les Shakefpears , les Metajîajio , tout 
les Poètes Dramatiques enfin , qui font 
ta gloire de l'Europe , vous font fami- 
liers. Ofirai-je vous offrir aujourd'hui p. 
MADAME^ un échantillon du Thc'â* 
• Ai) 



iv E P I T R E. 

tre des Chinois* Vous [tre\ évoquée, 
fans doute j 4^ ta bijarreric qui y régne; 
fios régies n'y font point observées ; 
piais des Peuples jîés fous un autre 
Jlémifphire font - ils obligés de nous 
prendre pour modèles t ce qui paroîtra 
défatft çhe\ nous , ne l'efl pas à l'extréf 
mité de l'Afie. Les Chinois peignent la 
Nature ixvec toutes fes couleurs , mais 
ils ne couchent pas dejfus ce vernis de 
l'art, qui ajoute à fa beauté. Quel qufi 
foii ce préfent , MADAME , daigne:^ 
l'accepter,} trop heureux s'il a le boni- 
^etfr de vous amufer quelques infians. 

Jpfui^ avfc le plus profond refpeS ^ 
MADAME^ 



Votre très-humble 8c très-obéWàujr 
Sccvitcor , S F. 1 1, DtSfigTTis. 



PREFACE NECESSAIRE. 

I "OrpheIin de fa Maifon Tchaa 

I ell tire d'un grand Recueil en qua-* 

trc tao ou 40 petits voiumîs , iiitî' 
tulé , Yven-gln-pc-tckong i c'eft- 
à-dire les cent pièces de Tliéàttc faites fous I* 
Ûynaftie des Yvcn ou GengKiz - Kbaiiides< 
VOrpkiVm efl la 85° Pièce de ce grand Re- 
cueil. Elle a été traduite en 1 7 j i . par un an- 
cien Mifltonnaîrc gui rélîdoit à Pckîng * & 
qui depuis trente anis fairoic forï unique étuds 
(fela Langue Chinoifc. Le P. de Prémare, 
c'e(l le nom de ce lavant MïiEonnaire , confia 
cette traduft'on à MM. du BroïTai & du Vtf* 
facr , pour être remife à Paris ejitre les mains 
de M. Fourmont l'aîné auquel elle étoitdeftî- 
tiée. Cet envoi efl con((até par une Lettre du 
P. de Prcmare mife à la tête de la traduction,' 
& il e(l impoÛlble de jetter les yeux fur 1» 
A iî| 
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*y r R E F A C E. 

Tragédie mannfcrite , & de ne pas appçrce- 
voir cette Lettre qni tient lieu de titre. AptèJ 
U Tragédie on trouve une autre Lettre beau- 
coup plus longue & fort inftmaive fur le 
Théâtre Chinois. Les circonftances qui vont 
fuine m'ont engagé à faire imprimer ces dcu;E 
Pièces fans aucun changement ou correâiorf. 

MM. du Velaé'r & du Broflâij.au lieu de faire 
remettre la tradu£Uon de COrpfuUn Se les 
dcuTt Lettres qnî l'accompagnent , à M. Four- 
mont l'aîné j envoyèrent le tout au R. P. 
Du Halde> qui étoit alors occupé à l'imprcf» 
fîon de fa Defeription de k C&ine. Le P. Du 
Halde, zélé pour rembelIifTement de Ton Re- 
cueil , fit ufage de la traduâion de l'Orphelin 
& nïême de la Lettre qull trouva à la fin » 
cnfuïte il envoya le toutà M. Fourmont l'aîné 
par un Domedique > fans aucune explication. 
La Defiription de la Chine venant à paroître 
quelque tcms après , M. Founnont futc.trai>- . 
gement furpris d'y voir l'Orphelin de Tchao. 

Ce procédé lui parut fi nouveau qu'il ne put 
s'empêcher de s'en plaindre dans nn Ouvrage 

fur le Chinois imprimé en 1742 > il joignit à 



^ P KtP A Ci. vlî 

rttte pfaiilte . ttn extrait çle la fecwidc Let- 
tre du P. dé Prcmafe, par lequel il eft clair* 
qoc cette Piéde lui étoit uwiqismcnt defti- 
Dée \ pdHiju'eil effet le P. de Prémare parlant 
-de'fon. Dttvrage lai dit en propres termcsï 
•Si 'i^as U j'aglei digne Jt parasite , voué 
fbatnt^it faite imprimer feus votre nom^ 
-fans craindre tfu'on vous aecuft dt larda f 
-fui_fyti'entre émii tout efi commun , puifqut 
.'j/e-iioiu Wdonm f & puipjui vmts y aurt^ la 
■ttitHUkre 'part fi vous vous donn»^ la peine 
de le revoir , « f imuit-ile hoC I>u Haltlius ? ( dlf 
i» enfuitc M. F. ) fcilicct , Epiftoia fubdolè" 
■ » intercepta , libnim fuuni ,. fiîcce meâ , & ad 
tt me deftinatJt TragiOconKsdiî , ornare non 
» dubitavit. Atqiiteam , fî à me petiiffet , 
ndedtflëm iiltrà, &C. 

Le p. Du Halde fut à (on toiïr fore furprï* 
4Vntendrc faecofatiVii (jue M. Fourmonr 
-faîne formoh contre lui ; aippàremment qttC 
ce Père avoit oublié {Tato'r extrait les Let^ 
très du P. de Ptérnarc adrcllées à M. Foutmont 
Taîné ; quoiqu'il en foît, il lui adrefla cette 
plainte. 

Aiiiî 



foi r R £ f A C Ei 

LETTRE 
Du P. Du HaUt à M. Founnont l'aînL 
n C'eft avec la plos grande fi^prifc , Mott^ 
n fîcor , que fat lu l'accefatran calomnieuTe 
» que vous fotmez^coiHie inoî'.<lans la Gfarn<> 
» maire Chinoife que vous vener de mettK 
M au jour j & c'cft par k grande confidéra- 
»tioH que j'ai pour vou», que je vous en porte 
» d'abord mes plaintes à vous-même. A la 
M page ; 1 4.' vous me traduirez dans le Public 
n comnie nn fourbe , qui ai' intercepte use 
M Lettre qui vous étoit adreflèe , & qui vous 
waî dérobé la traduûion d'une Tragi-comé- 
« die Chinoife qui vous appartenoît , & qui 
, n vous a étk envoyée pat le P. de Prérrtare. 
« Voici vos paroles : Scilicct Epîftolà fubdolè 
» intercepta , librtim fiium hâcce meâ Çc ad 
tt me deftinatô TragHro-comodiâ ornare naa 
» dubitavit. Permettet-moi de vous dire,Man> 
w ficut , que ce peu de paroles contient deux 
« faaflctés iilfignes. i ". Je n'ai jamais reçu 
M ni eu entre Jes mains aucune Lettre , ni an- 
n cun écrit qui vous ait été adrclTc ,pai le P. 
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PREFACE. û 

" de Pr^mace , ou pat quelqu'autrc de nos , 
M Miffionaaires. Cert M. du Velact ^XuxCAzi 
M DireAeurs de la Compagnie des Indes * qui 
M me l'a coamiuniquée. Pendant fon réjouf 
w à la Chine , il fut en liaifon avec le P. de 
Mprcmare, qui lui fit préfent de quïlques 
» Manufcrits , S: entr'autres de la traduftiou 
» de cette Tragi-comédie Chinoîfe. A fou 
» retour en France , il voulu t bien me la pFétM 
»» & me permit d'en faire uiàge. C'elV donc 
u uniquement de lui que je la tiens , & il eft 
ir aifé de vous en éclairctr : cat heuteufcmene 
n M. duVclaërcftàParispourquclquesmoisï 
n ScCi VOUS ignorez fa demeure , c'cft chez M. 
M Tàttarin , à rentrée de la r-uë de la VècV 
u rerie. 

M Cela étant , Monteur , Si vous conneif- 
n-fanC, comme je fais, plein d'honneur & da 
» probité, l'ai lieu de m^ttendio que- vous ne 
«-.tarderez pas àrdétrinrc le«inipreflîi)iM odieu- 
mTcs que veut ave2 données de mot dans un 
»■ Ouvrage' public , lêrquettes nt peuvent âtr*' . 
m apfiuyéei que fnr des ioupçoos de votre partt 
«ttès-mal,. fbodét- /La.Toje des ~ JaurAauï 



X PREFACE. 

M vouseft ouverte ; & de plus, il vous cftai.e 
» de faire mettre tin Errata à la fin de votre 
» Livre , où vohs me rendiez cette juftice. Je . 
fuis avec beaucoup de refpeû, Monfieur , vo- 
tre très- humble & très-obéiflant ferviteur , 

D tr H A L D E. J. 
M. Fourmont l'aîné négligea de répondre à 
cette Lettre , enforte que le P. Du Haldc s'p- 
nugiiiant toujours avoir raifon , l'envoya à 
l'Abbé Desfontaines , qui l'infcia dans le cin- 
quième Volume de fes Jugemtns , page 4.^, 
avec cette attefflation de M. Da Velacr. 

€o£ie du fémoigaa^e donné au Ptre Du ffaldt 
par Jtf. DuVelaeb.. 

■»Lorfqiie j'arrivai à Paris en 1751, )* 
J» prêtai au Père Du Halde plufîeurâ [letits ma> 
» ntifcrits que le Père de Prcmari m'avoit 
»» donnés à mon départ de ta CM ne , & parhïf 
* lefquèts étoit la traduâlion Httéralc ^aait 
■ *Tt^'-comédieClTinoir«, intitulée :X*0/'- 
ttpfutin de la maifon de Tcha». A P&rîs , ti9 
»n,'Maii7^jt Dv'Vxi-Ae'k^' ■ ' ■ 



•P R'^E~F'M X É. xf 

Ce témoignage de M. Du VelaèV pfouve 
combien le P. Du Halde avoit tort de fe 
plaifidre i il ne s'agit plus pour s'en convain- 
cre , que de lire les deux lettres du P. de Pré- 
marc , qui ne forment avec ta Tragédie Cdi- 
ncrfe qu'un feul cahîcï , & qu'il étoit impof-- 
. fible coiiféquemment de féparety On ,ycrrit_, 
- -par-là , s'il'eft vtai que le p. Du Halde i/a ja" 
mais reçu , ou eu entre Tes mains aucune Let- 
tre & aucun écrit adcctTè à M. Fourmont raî- 
-né. Lorfquc M. DuVelacc mît ee cahier en^ 
tre les mains du P. Du Halde, iî avoit fanS^ 
doute (|uclqiies aatres papiers à lui remettra, 
parmi lefquels il laifla l'OVpheiin de Tchao» 
fans y faire attention. Maïs le Père E>(i Hâl* 
d'e n'eft point cxcufablê d'ivoïc gardé cette 
Tragédie j & d'avoit fait ufagc des lettres 
aireffées à ^f. Fourmont Caîbé fans û parti*' 
cipation.. L'intentioiv du.Pcre dfe Prémarcr 
n'étoît point du tout que ce catricr fût com— 
maniqaé à. Tes Confrères de Paris. Certaine* 
petites Anecdotes donfil y eft parFé » le faite 
aiïëz fcntiCi conwne lorfqu'îl dit, fonp^ ai» 
feûtfecret ^e mmf a^oixf tnfembie. Mm» 



xij PREFACE. 

furtout qut mon nom ni fafft point de brut* ■ 
au-dehors ; vous pouvt[ parler de moi au 
Pen le Camus , & au Père Contançin , 
filais point à d'autres ; cela ferait inutile & 
dangereux. Et plus, bas : Quand je ferai 
mort , vous pourrei parler^ haut qu'il vous 
plaira. Je ne puis croire que ni vous y ni M, 
Ramfai vouluJ^e[ me caufer iei de teip- 
iarras. 

Le Cahier original du P. de Prémare qui 
Contient la Ttagédie de Tchao 8c les deux 
Lettres . fubride encore Iieurenfement ; j'en 
ai eu communication , de même que des au- 
tres morceaux qui comporent ce Recueil. J*ai 
crû que je devois rendre cette juftice à la mé- 
moire & à la modération de M. Fourmoi>t 
l'alnc , en ne laiiTant point fublifter contre lui 
une accufation odieufe de Calomniateur 
dans an Ouvrage périodique. 
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E S S^ AI ' 

SUR 

LE THEATRE DES CHINOIS. 

IL y a pca (te ehoCfS i dite Car ce fujet ; 
parce que les Chinois ne fefont point af- 
fujettis à des réglis fixes & ccitaines dans fa 
compofition de leurs Pièce* de Théâtre î ite 
n'ont point ce cjue .nous appelions unité 
d'aâion,. de tems &delieu ; on verra mêinc 
par l'Orphelin dt Tchao que la Sciiie chei 
eux doit changer pc«rqiie a chaque tnihmt» 

Etarcc qu-'îts ne fçavent point faire intervenir 
eurs Aiîtears à' propos -, cela accalîonne en 
tnênie tems. de fréquentes répétitions qui 
ôtent à leurs Pièces beaucoup d-agrémenîs 
en un mot la Nature .fenle dénuée de tous let 
fecoars de l'art efl leur guide unique , mais 
ils la peignent aflëz bien , St c'efl déjà beau- 
coup. Oa cft toujours fur de faire illufion 
^uand on plaît & qa'on întérefTe , &.Ia Na- 
ture feule peut mener à ce peJiM mdépen** 
Jgnuomt 4ç l'art. Ogi doiiiiic.^e jfcsitc^es 



gênantes introduites par nos PocteS "ne nous 
interdirent autant de beaux morecaux q jVUcï 

nous en procurent! 

Si les Chinois n'obfcrvcnt guéres Vunité 
Je fiea dans, leurs Pièces , leurs X^méJiens- 
l'objerycnt encore nioins. Çç fonp |dcs trou- 
pes à-peu-prcs comme la bande dont Scarou 
^t"'^J^ l'hiftoire dans fou. Roman comique- 
Ils n*ont aucun féjour ni aucurtTficât^c fixes. 
Us vont jouer tians! les maitbns ou ion le» 
appelle, dans Tes Feftins ou dans les Noces. A 
h CJiinc lorfqu'on traite qaefqi/un de CÎot- 
fid^ration , il cft rare qu'on ne le régale pas 
.rfe la Comidic i-etf un mot ii tft peu de fèftiris- 
«ompfcts fans cet amufement. 
- Chaque corTvivc à proportion de fa qnalîrë 
«une on nJufîcurs tables dÉVàiit lui , toutes 
«rf tables 'font difpaféis eiiTotid , rfe tnaniéne 
flue tous les «oiiurves peuvent fe voir. LeR.P. 
■Juan Gonçafes de Mencfôcc nons dit dans Jba . 
■Hiftoire de la Chine qu'il pflifta a tm de ctt 
ircpas » au milieu ( de ce rond que formôient 
?• les tables ) *t-iï ^ y avoit un efpace ronA' 
wbci futrcpFéfentce une Comcdiç avec beatA 
wEntremMes , qnî dura înfqu'ala fin Ju rs- 
ttpas âc beaucoup après. Les Comédies fonr 
»foEt plaifantes & de grande récréation. Elle» 
••Tdnt repréfeotées bien an natuccf, & avcfr 
»;des'.&af.its qfli forft fort^opteS àce feirt 
dicton le pe0(«iiage q^^aoJvcat^liioér.'W- 



..Cuoyk- 



JesChîiTohi If" 

Geoïge Horne , Sans foii (-lilîoîrc Je l'Am- 
baflàde des Hotlandois k U Ghiiie , îu;;e auflî 
favorablement des Spcôactcs Chinois. » Les 
» Chinois ,■ dit- il, fnrpaflent les autres Peu- 
» pies dans leuts jeux & dans leurs Spcfla- 
»> des ; il y a dans la Chme une iiifiiiité de 
»-ComWicns , prefqiie tons jeunes , bienfaits' 
» & doués de beaucoup d'adreffe S: d'agilité, 
•> ifs vont de Ville en Ville & ils jouent dans 
» les Feflins Si dans les Noces. Leurs Comé- 
» dies repréfcntent des fiiftoires véritables , 
» quelquefois dei fiûions. Ces Comédies font 
«anciennes- , car ils en compoffnt ptu dé 
» nouvelles. Ils préfentent le Recueil de leurs 
j» Pièces de Théâtre , les Spedateurs choifif- 
»• fcirt celte qu'ils vculcn' & cHc ell exécutée 
» pehdanit' qu'ils font à table. La d'éclama- 
» tioii tire 'un peu fur le-chanr Car leur pro- 
«nonctatîorieft ontefpécede chaiit. » 

J'aiouterai ici que les Comédiens prcfci>- 
tent le Recueil de leurs Pièces au Maftre de 
la matfoii oïl ils font appelles , & il eft d*e fà 
politcffe Cfiîiidifê cju'il remette . ce Reciiclt 
entre les ma'ns' dé fes Convives , àfiif qd'ift 
choififfent une Pièce de lehr'^bfft, inais-ifi^ 
l'en excufcnt de leur mieux; en forte queflê 
Recueil ayant palTé entre les m^îns de cha- 
que Convive , revient enfïn an Maître. d^E» 
maifon ,'qiii demande la Pîécc qui luiplaîti '' 
' Il ' faat «jor tel Àdears aycnt là îStë taé^- 



s'é 'EJfai-fur U TTUâtrt 

bice de beaucoup de Rôles , s'il eft vraî, com* 
■ne le dit un autre Voyageur, que le Recaeil 
qu'ils prcfcntent, contient un nombre con- 
iîdérablc de Pièces différentes , & qu'ib les 
fçavent toutes par ccnir. 

Ce qiiedit M. de laLoubere dans fou Vcrya- 
ge de Stam , nous apprend quel eft l'habiHe- 
Hient des Comédiens Chinois , & 1» manière 
dont ils jouent, ij Les Comédiens Chinois, 
» que les Siamois aiment fans ki enten- 
ffdre, s'égofiltent en récitant. Tous -leurs 
» mots font monofyllabes, & je ne leiir ea 
H ai pas entendu prononcer un feu! , qu'avec 
>» un nouv-cl effort de poitrine : on- dî- 
M roit qu'on les égorge. Leur habiUement 
.*> étoit tel que les Relations de la Chi- 
li ne le décrivent , prefque comme celui 
» des Chartreux y (t rattachant pac le côté. 
«r ai trois ou quatre agrafa , qui font de- 
M puis l'aiiïetle jufqu'a la hanche, avec de 
M grands placards quarrés devant Se derrié- 
M ra DÛ iJroient peints des Dragons, &C' 
» avec une ceinture brge de trois dbigts ,. 
P fur laquelle étoient de diftaocc en diftan- 
» ce , de petits qnarrés & de petits ronds- 
M ou d'écaillé de tçtrtuc ou de corne , ou 
») de quefque forte de bots i & comme ces 
m ceintures étoient lâches , elles étoiejic 
•• t^dees de chaque ,côté dans une boucle- 
aigouclesfbuteiiii:. L'un des ^âeur&^quiie- 



• ptéCcntok tm Mi^ftrat , imrbhoit 'ft ^^ 
» vemme qu'il poCoit piemieiemcnt le piad 
w fur le talon , & pois focccffivement fe 
» lentement fur la plante 6c fur les doigta , 
M Se à tpenite qu'iV appijyoit:rtti U plaht6, 
» il tetcvoit déjà le talon ; & quaail ïLap- 
» puyoit fur le doigt , la plante ne tou- 
» choit plus à terre. Au contraire , un au* 
M tre Aâcur en k promenant comme un 
» maniaque , dardoit (cs pjeds & fcs bras 
» en plufieurs fens hors de toate .mefure, 
M & d'yne manière mena^ame, roaiS.bicn 

' » plus outrée que l'aâioa de nos Capitans 
n où Matamores : c'étoit un Général d'ar- 
n mée ; 8c Gles Relations de la Chine font 

* véritables, cet Adeur rcpréfentoit aana- 
•> turel les afFeâations ordinaires ans gens 
» de guerre de /on Pays, te Tliéâtre avoic 
»dans le fond une tofte , & rien aux cô- 
» tés , comme le Théâtre de nos Saltïnban- 
•• qucs. ta Loubire , p. lyj- 

M. de la Loubere a cru que les Aâeurs 
Chinois s*égofilloîcnt , ou ctioient comme 
des personnes qu'on égorge , parce qu'il 
n'cnteodoit pas ce qu'ils difoient , & qu'il 
ne fçayoit pas que les Pièces Chinoifcs 
étoiem: remplies de Vers , que les Aâeurs 
chantent , torfqu'il s'agit d'exprimer des par- 
lions violentes , telles que la joye , la trifîef- 
fc , le défefpolr , &c. On en verra pluHeuis 



mS ÊfatfurJk-Tmt/^JtS Chînùît; 
tiemples dans; t'OrpHeHb! it Tohao. J« ne 
m'étrittlrai ■ pas davantage •■/ on peut- conful- 
tcr la Lettre du P. de Primate , inlerée à la 
£n de la Ttagédie ; on aara tous les autres 
^lairctlTcmaiifi névefjàue»' potti le-Tb^tte 
-Chinois ■ •' '■ ' 
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LE T T R ^ 

Du R. P. DE PRiMARE à M. JOUR- 

MONT l'A'iilé, de l'Açadéime d«5 
Bélles-Letires. 



M 



On cher Ami i 

J'itois en peint à qui rtmeitre mon Livre 
Chinois en quatre Tao. {a) M, lyu VtlatT^ 
& M, du Brojfai fe font offerts d'eux-mê- 
mes à nous rendre cefervice^ & Je l'ai ac" 
eepté volontiers , pane que , comme je fais 
tout et que Je peux pour mes jimis y Je fuis 
bien-aifi auffî qu'ils faffent quelque chofe 
pour moi. Cela méfait voir que je ne fuis pas 
lefeul qui fçaehe aimer. Au refîe , vaut 
n'en trouvère^ jamais deux qui valent ces 
deux -là f vous en fett^ bientôt perfuadi 



( « ) On appelle Tao mie enveloppe ou couvertunf 
^iii conriefit dix à douze Cahiers Chinuïs. 



%S Lettre 

fuand vous les aure^ vus ; 6* ce n'ejl pas 
fur ma feule recommandation , que vous fi' 
re[ par vous & par vos jimis tout ce qut 
^ous pourre^pour leur rendre tous les fervi-^ 
- tes dont vous fere^^ eapablt. Jt m'en fie bien 

■ A votre cBtur que je regarde comme le mien, 
'M. du Brojfai m'a donrii cette année la ton-' 
jioijfance de M. Freret. Les Voyages de Cy~ 
TUS m'ont fait rechercher celle de M. Ram- 
fai, C'e(i une joye pour moi que je ne puis 

. vous exprimer y & on ne peut rien faire qui 
rse donne plat de plaijîr que de me procarer 

■ la connoiffànce de tels gens , ^tly en a de, 
tels* J'ai l'honneur d'être , 

MONSIEU R, 



.Votre irfs-Iioinble & nès-ebéillanc 
£eiviteur& fidèle ami fD. p. 
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TCHAO-CHI-KOU-E ULH, 
ou' 
L'DRPHEUN PE LA MAISON TCHAOJ 
TRAGEDIE CHINOISE. 

ARGUMENT. 

Ç Oui Lmg-ioitg , ^oi i« Tûni , dtux ft»nis Mn^ 
*-' d»Ti»t , ■ l'mt faut l» gtf*nt wmmi Ttu-ngsu-tou ,. 
^ l'sHtTt ftur lei Lettres *fp*llé TthM-tunt , fmrtM- 
gtoitnt ituu l'MMtoriti. Li fumitr étfit suffi miehsnt 
quiJinCeUégu» it»it hn. LefifiérinTeM-ngau-itui 
ftreidi trimts vi»t À i»ut d'itfindre l» fsi^Ue défi» 
Rival. Jl n'îcfiaff» dt et maffaq/e qu'un jeune £n- 
ffutt. Le %rH^ TfU-ngsn-tm nffrennnt qu'en avait 
e»chi cet Innecent tfrmdlemtmede0ein qUefrit iti^ 
r»des , tj» vtut faire igtrget tm$ let Enftns nit i- 
fem-frh dnns /( mime ttms. Un Mideein qui nveit 
fnuvé le fteit Orfhelm Tehne , *veit tm enfant dt 
mime Age, il fait fi tien que le Tjran maffatre tH 
infant f enfant tuer l'Orfkelin , ^ adtfte t'Orfltelî» 
frtyant adrfter le flf du Médecin. A» itut de vingt 
ont rOrfhelin venge fa ftmiUt , ^ T*H-n^»»-^tk 
fffitrt dans lis fuffliiis. 



, A C T E U R s. 

TOU-NG AN-COU, Premier Miuiftte 

de U Guerre, 
T C H A O - S O, Fils de Tchao- ttine.Gendre 

du Roi. , 

t A TRtNGESSE.FiUcduRoi&Epoufe 

dcTchao-fo. 
T C H I H G - IN G , Médecin. 
H A N •- K U É , Mandarin d* Armés. 
ICONG-SUNE , vieux Miniilre d'Etat 

retire à la Campagne. 
TCHING-POEI , ou l'Orphelin de 
■ Tchao. . \ 

PUEI-FDNG', Grand Officier 4^ Roi,^ 
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*^.^r^«C^ 



L'ORPHE LIN 

■ .'de ';. ■ / 

la maison de tch^o. 

TRAGEDIE CHIVOISÊ. 

MHHiWIlHWHtiHHKHHIJHHMiMHtIf, 
PREMIERE PARTIE. • 

'. ■ ■-. ''.«^v. ; ■ -^r " 

P RO L,0 G.U E. 



SCENE PREMIERE, 

,T.O,UiNGAN-C0ÏJ,/«!iA ' 

'^ à M M ^ nï fonge poim à &irë du liisli 
in Tigre, mais le Tigre ne penfe'qa'4 
faire du mal à rhomme , qui retarde la 
vengeance eonrt ^llijne d'en perdre le 
rnic. Je fiiis 'Tou-ngan'-coa- prertûer Winillrâ 
le la Guerre'daris' ■le HoyïiHriè de Tjînei le 
toi Ling'CÔng nuin' Maître' à dèux^^brnmej aiix-î 
jupls jl^ fie fans riftrTe, L'uft fow goOTÇrneï )f 



14 L'OUPHELÏÏÎ» 

Peuple , c'efl Tchao-nme i l'autre pour goorernef 
l'Armée, c'elt-moL Nos charges nous ont reodui | 
ennemis; j'iu toujours eu envie de perdre Tchao , 
miîs je ne pouVoisen venir à fefaut. TchâôyiS, £Is 
• de Tchao-tane avoir époufc la FÙIe du Roi. J'avôîs 
donné ordre à on AflàlHn de prendre un poignard , 
'd'«<caUder Je Palais de Tchao-tnne , Se de le mer. 
Au lieu de m'obéïr.îire tua lui-mËmë ' en Te ffsip- 
panî fe tête contre un arbre. ■ ■ , •., ^ 

Un jour Tchao-tune ioriit pour animer les X->- ' 
I>ourenrs au travail j il trouva (ôus un mciirier , m 
homme a demi mort de faim , il le £t boire & 
manger tant qu'il voulut, & lui làuvala vie. Dans 
ce mime lems , un Roi d'Occident offrit un grand 
Chien , dont- le Roi mon Mtlire me fît préfent. Je 
co^gus ledefTein de m'en ^lêrvir pour me défaire de 
mon Rival. J'enfermai ce Chien d^ns une cbambrei 
l'écart, & )s défendis qil'on lui donnât a manger 
fendant trois ou quatre jonrs. J'^vpis préparé à l'ez- 
Hémicé de mon Jardin , un horiinie de" paillrde la 
tfiiille de Tchaô , & habillé de )i mime mamere. Je 
mis dsios Ibn ventre de> entrailles de mouton. Cela 
fait, je prends mon Chien, je lui fais voir ces en- 
trailles & le t^he } il soi bientôt mis en piécef 
l'homme de pajlle , *, dévoré la chair qu'il f tron- 
Ta> Je le rçnferrn;f,anlùite dans là priCôn,]^ 1? 6s 
jt&aei encore , df^lera^nenai as même endroit. SitfSt 
fB'U«PperfBcl'lioniiiie<te_pailleiil iè mit «abojrer* 



TrasIdie CtitNdisi; If 

Je le ISchet Jt déchire le phantâms & mange lef 
«nuailles comme U première fois* Cet eiercicc <Iiiri 
cent jours , an bout delquelï je vais àU Cour, Se 
dis publiqDemenc au Rot i Sire > il 7 a ici un traître 
qui a de maurais deflèins contre rotre vie. Le Roi , 
en.colére , demanda qvà éiolt ce traître. Le Chien 
que Votre MajefM'm'a donné le connoît , lui r£pon- 
dis-je. Le Roi fit pareître une grande joye. Ancien- 
, dit-il , fous les régnes de Tao Se de Chun , 



qatr 



[ l'inflinâ de découvrin 



les criminels. Sereis-je allèï heureur pour voir Ibuï 
mon régne iquelqne chofe de femblable ? Où ed ce 
Chien merveilleui ? Ja famenaiau RoL Dans ce mo- ' 
ment Tchai>-tf[ue étoii à c£ié du Rai , arec Cas ha- . 
bits ordinaites. Dès que CKin-ngao le vît , ( c'ell le 
nom de mon Chien , ) fl le mit à abojer i le Roi me 
dit de le lâcher en ajoutant , Tchao-tune ne fèroît-il 
* pas le traître ? le déliai mon Chien , il pourfiiivic 
ljchap>tane qui fuj'oit de tous côtés dans la Salle 
Rc^al^. Par malheur Oiin-ngao déplut à un Man- 
-datin de guerre , qui le tua. Tchao-iune (briit da 
Pajais , & youloit monter dans ,fbn chariot i qua» 
tre chevaux > j'en avois fait fiter deux , & callèr une 
des roaës pour qu'il ne pût s'en fervir. Mais il Ei 
trpuva là an brave qui de fon épaule foutint te cha- 
TioCjtqadis que d'une main il frappoit les chevaux $. 
il ï>D.viilUiU[>aiIà£eentt£^ les montagnes & làwal» 
B 



vie i Tcliatwune *, Qui étoic ce hr«re !-Celaf-l* 
(nêmeqne Tctiaorçune aroicieciré des portes duiré." 
pas. Pour mpi étant deinenré auprès du S.oi, je lu^ 
dis ce que j'^ois faire pour fon fervice- , ^ far te. 
champ je fisœaflicrer joùie U niaifoude Tchao- 
nine au nombre de joo perlonnes. Il ne reûoitiqu* 
Tchao-fo ava: la Prinçefle fon éppufe. Il éroit gen- 
dre du Rpi , & il n'étoit pas à prt^s de le fairp' 
courir en public. ïe jugeai cependant que pour 
£mp^er une plante de poulTerde nouT«lles tiges, 
ilfalloit en arracher jufqu'à la plus petite racin*. 
Je contrefis donc un otdre du Roi , & l'envoyai 
de à part à Tchao-fo. avpc une corde , du vin em- 
poironné,^ un poignard , lui laiflànt la liberté de 
■ fhoifîr. J'ai ordonné qu'on allât promtement , tt 
qu'on rerint avec encpre plus d'empr^lTeinent, 
♦ On n'en juU eepcnd mt plm dini la Trïgidîe. , ^ 



S C E N E I r, 

TCHAO-SO. LA PRINCESSE foi» Epoufe» 

> TCtfAO^O. 

J EfSHprchao-lô, l'un des premiers Mandarins du 
RoyaBtne.QuieûtpenfiqueTou-ngan-coupon(ré^r 
la;jaloaCe quieft prefipe toujours entre les Manda- 
rinî d'Atpl»?? 9!!>^ de Utfm , ftopig^ le Rpi ai; 



Tkagédii Cniv6ist: tf 

ftmt âe l'engager à &ire njonrir tante notre mai- 
Cin. Princeiïe , £coac« les dernières paroles de vo- 
tre époux , . j e ff ai qae vous êtes enceinte . Si voai 
mettez an monde une fille , je n'ai rien à roas dire t 
mais fi c'eft un garçon , je lui donne un nom avant 
^u'il fiiii o£ , & je veux qu'il s'appelle l'Orfhilii* Je 
lAMMif»»de TchMt. Elevez-l««Tec fiân, poui(]n'ïl 
venge un joar H famille. 

LA PRINCESSE. . , 
Ab ! v&is m'accablez de 'deu leur. 



SCENE III. 

I7n Envoyi du RbU TCHAaSO,LA 

PRINCESSE. 

L'ENVOYE'. 

^*Ap^one de la part du Roi une corde . du poilôa 
& un poignard , j'ai ordre de ramtore ces préreni 
au gendre de Sa Majefté, apris & mort jedoisen- 
fermer la Princeffe fon ipoofe , & &ife une prifon 
de fon Palais. L'ordre prelTe, il ne ivu pas diSïrec 
d'un moment. Me voici arrivé. 

( Sitii q»'il voit h Print* il lui Ht. ) 

Tchao-fo , d genoux , écoutez l'ordre du Roi. 

» Parce qse votre maifen eft coupable de léze-Ma-> 

uiefté,onafîut ex&:uter toDsceax qui la comps- 

>* Aieat : il ae^efte plus que vous. Mais fa'iârnt ré-i 

Bij 



■ît$ L'Orphelin," 

J' Bénoa que vouséief mon gendre , je ne yeax pu 
.V> TOUS faire mourir en public. Voilà trois préfens 
- »c}ueje TOUS euvo7e,cboifinèz»ror(Ireporte de plus 
-...qu'on tiennie yatre épioafe écroitement enfermée 
dans ce Pal»js,ivec dé&nfe d'en focir. On veut que 
Je nom de Tch«p Coit eanirement étdnc. Tchao-fo I 
f ordre du Roi ne fe iiffire point< Otei-voiw promp- 
^emenc U vie. 

TÇHAO-SO. 

fi.il Princefle ! diyis ce malheur que faire t 

^ Il chaïue /ur et trijl/! fujft. ) 

LA PRINCESSE. 

Ciei! prenez pidé de nous. On a. malTacré toute 

notte maifoni les corps de ces innocens ^nt refttff 

fans lïpultare. 

TCHAO-SO. 
•( EnchMntMnt.)]^ n'aurai point de fépulturenoN 
ptiis qu'eux. O Princeïïe , retenez bien Cf que je 
gropf sA recommanda. 

LA -PRINCES'SE. ■ 
le ne l'oublierai jamais. . 
( TchAOwfi lui remet dans l» me'intln i» thxnlimt , 

<jh fe tue *vtt te foiinitrd. ) 

^h \ cher éf OUI , vous me feices monrir de doit- 

Ifcur. '■■■■•■ ..*■' 

L'ENVOYE'; 

Tchao-lô n'tSt plus. Ssa épôniê efl en ptjfbn clie:i 

pllej il faut que j'aille i^dre çffmpct de tça wm^ 



'fllAcÉD'Il G H I ï^ o"î S E.' l'J' 

ACTE PREMIER. 

j. i ' I l " Il ' , I 

SCENE PREMIERE. 
tOU-NGAN-COU,50I.DATSv 

J ECiaiits que fi l'epoDlè die TdAo-(o metcoLt an inoi^ 
de lih fils , ce fils devena grand , ne fûi pour moi uir 
redoutable ennemi , c'eft' pcurquoi je 1» retiens dan^ 
fon Palais comme dans une prifen. Mon Envoyé tlb 
bien longceim à revenir ! il eft déjà urd , Bc «.t' 
V»Soldst vitnt dire ftàr ntuveUti. 
la Piincefle eft accoirchee d'an lîis » qui s'app^*' 
f Orphelin de la maîlbn de Tchao. 

TOU-NGAN-COU.' 
Cela eff-il bien vrai! quoicec avorton s'appelle^' 
l'Orphelinde la maifon de Tckao. LaifTons palTer un' 
mois. Je fer^i toujours allez a tems pour me défaire 
d'an petit Orphelin.- Qu'ion porte mon ordre à Han- 
tné, qu'il aille garder iePalaîsoii demeure l'épniir^ 
deTchao-fo. Qu'il eiimine bien furtout 
ioTtira. Si quelqu'un eft alië? har 'i i- 
at^nt de Tchao , je le ferai mourir :■,,_. 



ce. Qu'on affiche c« Ordre partout , & qu'on avef. 
liffe tous les Mandarins ioférieurs. Si quelqu'oô 
alloit conue cet Ordre , il lèrott coupable du même 
crioiet 



SCENE II. 
LA PRINCESSE, immifmfls mm fa irisi 



I 



X me fëmUe (jOe-les maux de tous les hommes font 
lenférmés dans mon coeur. Je fuis la fille du Roi de 
Tsîne. te traître de Tou-ngan-cou a fait périr toute la 
Emilie. Il ne merefte plus que cet enfant tnalheoreu 
que je porte entre mes ffras. Il me fourient que fôt) 
père, mon iponx , étant lin le point de mourir mt ' 
laillà commepar Te{lainent les paroles que voicr 
>'a Princeflè , dit-il , firous avez un fils nommet-le 
fOtfhilin 4* l» m*ifia de Tth»a y 8c ayei-en grand 
foin afin qu'étant en Sge il vange là famille. O Ciel j 
lemo;«n defairefbrtir snonfilsije cetteprifôn } Il 
ine rient me penfie. le n'ai [dus aujourd'hui aticm 
parent, fl ne me relie an mondeque Tching-ing , il 
étoit delà maifbn de mon mari , & fôn nom par bon- 
heur ne s'efl point trouvé fur le rôle. Attendons qu'il 
vienne , je lui cpôfieiai mon iècret. 



Tragédie CiiiNÔisii Jï 
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SCENE III. 
TCHING-ING, arufcitcofridtnmUti. 



J 



E ni'a[l[»lle "Tching-ing. le fnîs Mïdecin de m* 
^l'ofedion. l'étois su l^vice du gendre du Roi , il 
«Toit des bontés poar moi qu'il n'avoii pas peur le» 
ancres, mais héUt ! Ce voleur de ToU-ngan-coH * 
fait mourir toute la maifôn de Tchfto.Heuienfemenl 
ftion nom ne s'eft point trouvé fur le râla. La Prin- 
ceOe ell maintenant en pri(ôn' chez elle , c'eft moi 
qui lui porte cbaque jour à manger. Je l^ai qu'elle 
< nommé Ibn fils VOrphelià de U M»ifo» (U,Tch»»f 
k qu'elle Teut l'élerer dans refpérance, qu'il vengera' 
lin jour ia mort de Coa père & de tonte là auilbn i 
mais )e crains bien qu'il ne puiJTeécfiapper des gcif< 
fci du cruel Tou-ng4n-cou. On dît que cette mal- 
heureulè PrincelTe m'appella. C'ell ap^remmçnt 
pour que je lui donne quelqu'un des remèdes qu'on, 
frend apris les couches. II faut que je me |;àie. Ms 
♦oicî à la porte s il p'eft pas néçelTaire d'avertit , j« 
(uis entier. , 



%\é 
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'it L* O K r H E L I w, 

s C E N E I V, 

TCHING-ING, LA PRINCESSE. 

TCHING-ING, 



Ma 



I A D A II ■ , voBs in'«Te»£iit appellera Qpe fc»* 
baitez-TOUt de moi? 

lA PRINCESSE. 
Hflas f qne tonte notre maifen a été dÏEmfte d'à- 
. ne Sa^on cruelleTching-ing , je voas aiëiit appeller , 
en voicr la rai&n } je fiiù acconctiée d'an fiU. Soa_ 
père étanx piès de moarii loi donna le nom d'Or- 
fbttia it l» Màift» d* TcBm. Tching-îng , von» 
^ez an nombre de nos g^m. Noos roas aronr 
roDjouri bien traité. K'y aoroii-il pu mojren de faiim 
kaàz d'ici mon fils ,. fie de le mente en (ut de vea; 
ger&^miller 

rCHING-lNG. 
Madame, je vois bien que v^' ne fâvn pas et*^ 
-core tout, te traître Ton-ngan-cou a f^a qw vont 
aviez mis au monde un fils {il a fait afficher panone 
on ordre qui porte que fi quelqn'un ok cacher ce 
petit Orphelin , on le fera mourir lui te toute (à &4 
Biille. Le mojen de cacher votre fils 8c de le faire loi-, 
tilde ce Palais? 

LA PRINCESSE. 
- ffchiDg-îng } on dit oïdinaiiemeiu qus loifqn'bn* 



jo.Cooyk' 



Tragédii Chihoisz.' I) 

befbiade promptitude , on penfè k Cas pitiens , Se que 
I<»'fqu'on. eft eadangei, on sjfppajre fin les indens 
imis.Sivom làarez tnon£lc,iiotKemaiJcinaaraeii 
l«i un héritier. ( ElU/t tntt a nnuu» ) Tching-ing , 
afez compaHîon de mot. Let joo. perfemies que 
Toa-ngan-cou a faiimaflacrei ronrreQ^mées <Uq» 
«t Orphelin. 

tcftïng-ing: 

MacIame,lerez-votis je voasenconjàre, Sijeafi- 
che mon petit Maître Se que te traître vienne i le ff a- 
Voir , il voot. demandera o^ eH votre fils-,v6iu luf' 
direz que vont me l'avez remis. Moi Se toute m»/ 
famille nous* en mourrons, encore pa&i miis?otiv 
flis n'«npérira pas molnb 

LA PRINCESSE.- 

C'en elV&it.^AlIe]-voiis-en.'Tc;htng'ing,ne'TO(itf 
^nvantez point{^coUEez-moi.Son père eft mon par- 
le poignard|£/Zf frtndf» etMtMHi) C'eoeA£lh,&f 
nete v« le itlivre Se mourir.'- 

TCHiNG-im;; . 

le'ne CFOjroit {talque la PrinccflèdAt s'étranglèf 
wmme elk vient de faire. ïtf"rfofem'8rtéierkiuiw 
niiBnent. Ouvrons v!« mon coffire" i : de«j met-' 
tonsdedani'Ie petit Prince,* IfrcOovrone deqoeU, 
fiatS' paquets d'lter[>es médjcihalei. O Ciel ! -prenez> 
pitié de nom. Toute- la Miilôa TthaiTa' péri-pftr le* 
glaivç. Il oe-reAe qtte ee-puivrC- OpbeliiT; Si yer- 
pois-lej(auv«,ij'aujcai.uii-gtHDi.]»riheut , 6c ^'«6---, 



J4 L'Or^he Li n; ■ 

' qnérerai bien du mérice. Mais 6 je Bas décoaverc^ 
nons en moarrons vmi Bc tons lei inieni.O Tcbjng- 
hg , penlëun peu en tcn-mème. Si tu veux faurer 
QK Orphelin , il tm: te tirer des mains de Tou- 
■gan-coo. Ef[>£rec celi , c'eft elpiter fortir des filet* 
du Ciet & de la Terre. 



S C E N E V. 

H A K-K U É. Suite dt SoldM, 

HAN-KUE". 

J E fbîs Han-kné , Général bas Tou-ngan-coa. It 
jn'a ordonné de garder le I^lais de la veuve de 
f dMO-fô, Pourquoi le garder i C'eft que cène Prin- 
ceflè » eu un fils. Or il craint qu'on enUve cet 
En^àm. Il veut que je £ifiè boniie gard». Si quel- 
qu'un le cache ou l'enlève > il perdra U itte lui 9b 
foute & famille. Qdai donc , Tou-ngan-cou ! Tera- 
nl dip que ni feras mourir ainfi à ta Totontf les 
neilicBrs Sujets da Roi , & tons ceux qui ont itf 
jAxa de mérite; Oeta duiera-t-il encore longtems? 
{({ tbM»it. ) Les deux Maifens de Tou 8c de Tchao 
«nt oqe Iiaine qui n'eft pas pour s'éteindre fitAc' 
(ilihmt) 6 Tou-n^n-coa , que tu es haïAàble! 
{■il ehanir attan ^ mtvmct- Tan-ngitntM ihi chiti-' 
aNtM 4» CiH. ) 3 'otdoDM qu'on ah bien (am de Tetlri 



1er. Si quelqu'un reai forpr du Pallis , qu'on m'ca 
*«rti(r«, 

LES SOLDATS. ' 

Noos (bitnnes an &it. 



' S c Eivi E. V r. • ■ 

TCHING-ING,/««/^(/n^dmr^,' 9 

J E porte mon coTTre à reniéiles , l'Orphétîn itf 
Tclise cft«c>cb£ dedans ,6 Ciel ! Ayez pitié dfl nous t 
je dis aUê qu'Han-kué lôit commaixdf pour la ^r- 
de du PalaiSr Cêll Tchao-'iune qui Ta élevé. Sije^e 
rencontre aux portes, la.vie de nton petit Maine eft-' 
en fiireté. 



s c E. ^ï:e. ,Y nv • ' ' 

tu AN-^K-eé > TCMlIJ» e-INO. ' 



Qu 



^U'on me' ikiÛSé cet liooiine avec Sia co&é <&r 
Médecin, qui es- tu ? , ., 

TCU,IN^G.I_NG."' 

Te luis un pauvre Me dé'^i^ nooinié Tçhiag^iaA, ^ 

,H^N:,-itUE'l, -■■'-■ ■_ 

IV'oiï viens-tB*! & oavàs-^tu ï" ' -, 



J-fi - : t'0»»H-Et i"m;- 

. XCH1NG-I,NQ. i 

JevieiH^e chezU PiioceOè , j'étois allé iiu|>orGlfi 
•ii.Kinédfr. 

Quelle médecine lui as-nifaîtprendreF 

- - ' TCHING-ING. - - - 

Celle qa'on,dcuine ans femmas tcçov^héts^ 

• HAN-fcUF. 
jQpY' VtrtU; iioia tx&e <pe e\ ponef y , ' ; 

TCHINGING. 
'H eft plem de divers remédec 

HAN-KUE"^ ^ 

' iOnels remèdes r 

TCHINGING. 
let remèdes ordinaires. 

HAN-KITE'. 
K'j a-t-iTpoînt gucl<]ii'auire cholèF 

tching-iNg.. 

Kon , il n'^ a riovqne cela.- . . ^ 

HAN-tur. 
Si cela efl ainfi , pa0è ton ^epiin. Ya-^en. ( Jl 
»*« w* , H«» XWù«*pf*U#, jTching-ingjiCTieiir» 
Difi-moi ce qu'il j a dans ce coffre. 

TCHING-INGir 
Des reoiides. 

HAN-lCUE*. 
K'j a-rîl rien que cela î 
' TCHINGtING, 

Rien da~toat^ 






TlÎAsfDrE ClTTNAlSE. J^ 

HAN-KUE". 

Vs-ren donc ^HM-Kué U rMffiUe four l» mti: 
fihn* fêii. j TcIùng-ing.,tefiens.Ujr acertainemene: 
tirdedans gnelqu cliolê de caché. Quai»! je te di»' 
VB-E-en ^ n voles, & qaand je te dis r«viens ,,ta a« 
mille peint à faire on pas* O Tching-ing ^ dis-moi ^ 
ctois-nqnejene tteoTmœs^^i(ilthsntf, )Tue« 
dé la Mai(biL7'«£4»,Je fuis fournis à-Toa-n^an^oQ*- 
n &m néceflàireaienc que nLemportes ce jeune Kilin^ 
qtit n'a. pas encoie on mois [./4»i iknitUT. ) 6 Tchingr 
ing,, entends-m a que je dis ? {ilt^sMi. )cotninenC( 
^umc-mlôuirdecetaiuredtvTigje? nefiiis-jepa*-. 
le iecond Général apr^ Tou-nf^n-ceu? te laîUèratf , 
fe. aller ainfi fans te rien demander ? (/MMejt«M#r.)', 
A Tdiing-ing ,je (f ai qoe tiras de.tiès-^andeaobli*> 
gationt à la. famille de Tchaok 

TCHING^ING. 

Je l'âTOOcV Te les-connois , & je venz. j; r^tûk-, 
'Àe,^ledoisk. , 

h:an-icuf.. 

^ ït eh*nu.)"Ta dis que tu veux répondre aq* 

Uenfàiis que ni as reçus. Mais je crains que tu ne: 

(uillès te &uvèc ( itfh't rttim fit itnt. ) Retirez-; 

,votu , & ne venez <]ue torfqne je vous rordbniiefaî. ' 

L£S SOLDATS^ 

HAK- KU B*^ «Nvr* KnJi^A 



reméda , voici cependant un peitf hommes 
TCHING-ING iferdm fi jtil, i/« Jttw; 

H»»^é thaaitfiir rtnfsmi qifit iml. 
■ Seigneor , ne tous mectei [ras en cdere , Coa&et 
qae je vous difë la chofe comme elle eft. fcbao-iun^ 
^h un des ptas fidèles Sujets da Roi Ton-ngaiv^ 
COD en fat jaloax. Il roatoe le faire dfrorer par uit 
Aien , Tchao-time ^fcbappa & forcic da Palais, Son 
«Iiariot ne ponvoii aller , le braTe Ling-tché Ce Ibn- 
TÎntdn bien&ii de Tchao-cone Se l'emporta dans les' 
montagnes , on ne fjati ce qu'il efl devenu. Le R<^ 
c^les calomnies deToa-ngan-con. Le lîls de Tctiao' 
ttme eut ordre de Et cner , la PrinceUè fut f enftrmét 
dbns le Palais. Elle eut on £ls qu'elle nomma TOr-^ 
]Àeltti. La mère & l'enfant étoient làns lëconrs. L»' 
Frincellè m'a confié Ton fils. le tous ai rtoitri , SeiJ 
^neor, & faie^ré que vous ne me blâmeriez pasi: 
Qimi •voadinez'voas airaclier ce panne pedi leie» 
ion , & ^teindre (km relTonrce Et £iauHe t' ■ ••• ' 

Tchlng-ing , la vos bien que fi je portob cei e». 
Gint à fan ennemi,U a'j a point de ricKellëi & d'li6i>- 
nenrs que je n'obdnllè. Uais Han-kué a trop de droi- 
ture pour coimnenre one telle aâiop. /f ehànù.èi 
T6n-ng3Q-coQ venoit à voir cet enfant. ItfmrOàf. 

OTching-ç^temeloi^ bien cet (^rphelî»'!^ 
Tfv-n^n-coii ài2 demande- oïl il eft,ie.iépoadi« 
PoWtoi& ■ ^ ->- « 



TCHING-ING. 
Qoe je TOUS Atis obligé r Seigneur. 
Il Mvthffê ftnpmt é- ''»* «"• ^i rtvUM ^ fit mit 

HAN.-KUE\ 
' Tchmg-îng,qnand jevousaidit daroiiseiTallee^ 
ce n' Jtok fis pour tous tromper y aDez-voiu-en Ue» 
TÎta 

TCHING-ING. 
Seigneor, mille obligations-. 

It »'»» «<■($• nwMfMMM-. 

HAN-KUE'. , ' 
Tdung^mgjpDnrquoireveidr tant de fbftf (/ ciSiiMK 
Ta crams qae je ne te erompe; O TchinajjÇig^ fi m 
n'as ^$ le conrage d'opofêr la nie , qnr«Âlîge k 
&avet rOrphelm malgré tpU apprends ç^uii 'fidèle 
Snjet ne craint point de moinir ^Ic ^De<}uii craint la 
nwrt n'eft pas m Sujet fidiHe, 

TCRlKG-tWc. , 

Sefgnear, lî je Cqks ée-ti Palais , on fer» cmirir 
après moi , je lèraî pris , & le pauvre Orpifaelinr 
en mourra. C'en eft fut. Qu'on m'arrête. Allez, S»- 
gneur receroîi nVc lArompenfe. Totic ce i^ je 
lôubatte c'eft de moorii avec l'^phdindie la maîfin» 
deTchafc 

HANK10E'. 
Tchmg-ing , tous pouvez ailcmeirt »oni Siwrtt 
avec l'Orphelin , mail vous n'avez point de confian- 
ce. ! Il cbMUt ftuT ixft$m*rfit 4umet/auiw>aiit ^ 



itm- VO RPH'l L INy 

TCHlNG-rNCÎr 
Qne Toîs-je ? Hélas K;in-ltaé vient de fe mer I11& 
même. Siqoelqa'an iésSoldàndéUG^rdeendoiv 
'ndt avs à Too^ngan-coa , que devîenàrtons-noo» 
moi Ijf Tenant l Voyons , fiiyons an plaçât, avançons 
fcns rien craindre vers le Village nommé Taï'ping^^ 
0ili.aaas ptendient des mefiuesr 



......Cunyi. 



TilagÉdii CriiNoisi 

ACTE SECOND. 



SCENE PREMIERE. 

TOU-NCAN-COU. Suiu Je SoiSats. 

TOU-NGAN-COU. 

JL O D K xéa& du» One afiàîre il ne fam point 
trop s'cmpreflèr. Quand j'apprâ «joe li PrincelTe avoii 
an fik nommé i'Orphdb de Tchao J'envoyai Han^ 
tué garder to«ej les avetmês du Palais, & j'aipit* 
blié un ordre que fi qaelqn'oh aeiok arf enlevoit 
l'Orphelin, onleferoit mourir lui le toute Ër mai* 
fcn.Eft-ce que ce mifZiable avorton' peuts'envoler ao- 
defloffduCielJ ien'enaiaucnenowelleicela ai'inr 
quiette. Qu'en aille voir là-deftorr. 
UNSOLDAT. 
Seignenr, il 7 a de très-manvaifes nouveller* 

TOU-GNAN-COU. 
D'oil viennent-elles ? 

t E SOLDAT. 
ta Princefle s'eft énranglée avec & ceinture» ft 
Ruk-icu£$'efttaé d'an coup de poignard». ' 



41 , VÔ Kf1ilLJ»t 

'fOU-NGAN-COir. 
Han-kné s'eft donné U mort ! Sûremeni l'drpbtf- 
tiD a ^té enlevé. Quelle nouvelle I Comment faire? 
le &d1 remède que j'j trouve, c'rii celni-ci. II faut 
fendre un ordre da Roi , le commande à tout le 
3lo)«aine <]« ions les enfant qui font nés aii-dellôas 
d'One demie année, fbient a^iortés dans mon Par 
lais : je les percerai tons de trois codps de poîgnardi 
X'Qrphelin fera fans doute du nombrli, acjefêrajsâr 
de m'en (crê dé&ii. Allons , qu'on m'obéiflè , tt 
qu'on aille afficher cet ordre. Qpe tons cein qui ao- 
ront un fils au-defloDs ^l'nn dem^ an « a/eni à md 
l'appporier dans mon Palais. Si quelqu'un ofe y matia 
qner , on le fera mourir Itii k toute ft famille. Je 
{lerdrai tous let&iiàni du Royaume de Tsine , l'Or- 
phelin oionrrs^ & n'aura pmnt de fépaltnre. C^nd 
il lèroit d'o>r Se de pierreries , ii n'ériterOii poht It 
tranchant de mon épée> 
;— T"^ " — ^"^ ^ — — ^^ . L 
S C E N E I I. 
KONG-SUNE/««/, 

J B fuis le vieui Kong-fône. J'ai écé un des gtancll 
Officiers du Roi Ling-kong.. Mais rodant que j'étoit 
âgé , & que Tou-ngan-cou prenott toute l'anEorîté en 
main ,j'ai quitté mescharges,& me fuis retiré danf 
(£ Village oà je vis tranquille. 
j, il thiHUt ftnr mtux txfrimtr U hâiiu jM'il forlf 



Tragedh Chinoise. ^f 
SCENE I M. 

rCHmG-IîiC,avte/ontoff^/urlniosi 

J.Chi«<-ing, qu'as - ta uTt-i aamdxef 
Mon petit Maine , que voos in'£tes précieiut ; Toi^ 
«igân-con , que je te hais ! Bien que j'a^e emporta 
ce petit moaraiR jntqnes lifirs des mors } j'ai apprir 
^e Ton-Dgan-coa al^âlàfuite, & qu'il aoidonoc 
qn'on lui apportSt toos les en£ins nés tepnis nne dt^ 
«lie ann^e , Ac alors ùna s^nfbrmeri & c'eft l'Oi- 
plielin,ou 6 ce ne l'eft pts , il les démembrera touf , ft 
les coupera pas morceaux. Oïl pourtaj-je donc ca- 
cher celui-ci ? Voici le village Taï-pîng qui feii de 
retraite à Kong^liine. Ce Vieillard efl un des ancie» 
amis de Tchao-tone* Il a quitta la Cour , & il vit 
tranquillement dans cetre recraiic. C'ift niriiomme 
droit & lîncére : c'ell-làque jecacheiaimontiïibr. 
Allons le voir for le champ. Mettons mon cofire fbtu 
ce berceau de Bananiers. Mon cher Maître > attendes 
ici un moment i filât qne j'aurai ?û Kong-fime , je 
Tsyiens à vous. 

( // dit « m Vtiiet it Ktng-fitM. ) 

Vous, xveniâêz que Tchîng-ing demande i voir 
Totré Mahre. 

, t E V A L E T. , 

Tchin^ing efl « la porte. 



§4 I'Orpmïii,?; 

kong-sune. 

<^'oii le prie d'entrer. 

LE Va LE t. 
Mon Maître too* prie d'entrer. 



£C E NE I V. 

KONG-SUNE. TCHINÛ-INS; 
KONG-SUNE. ' 



"Te 



. Cri NT €-iti G, qoelle affaire TOUS am&ie kri 

TCHINC-ING, ' 
Voyant qoe TOUS TOUS jiîez fiiavé dan! cette retrait 
le, ^ fiusTentrpoor avoir rhoiin^r de vous Vok, 

kong-suïj'e: 

Depuis qw je me fuis retiré de la Conr, toni li* 
gnnds officiers ds Roi lê'portent-ils bieb? 
tCtiltlG-iUG. 
Ce ffeftjplus comme qaatid vous éfiez en ptacô 
7*0»^; iM-»* eft le maître , Se tout a bien cltangf, 
KONG- S ONE. 
21 fiint tous enfemble eh avenir le RoÛ 

TCHING-ING, 
Seigneur , vous l^avez qu'il y a toujours en diA 
Ë:élérats. Ssas les Kégne? dT«0 Se de Cl)i^, n'j 
»Toii-iI pas-quaneméchan?' 

KONG-SUNE". 

I It ek»nt»fHt Ik f» , {^ il dit a f$û ifi urtivt 

M Tt^M-tant, } 



Tra^bdis Crikoisc; 4^ 
tching-ing. 

' Sèignenr , le Ciet s de bons jeax. (« Mufiia dt 
TtbM n'eft pas uns héritier. 

KONG-SUNE. 

Tonte ù. MaHbn an nombre de trois cent per&ii-;, 

fônnes, ap£ti. Son fib gendre da Roi, s'eftpoigo^ 

d£. Lit'PrincefielÂ Bru ^eft étranglée. Où eft cet hi£t 

litier dont vous parlez > 

TCHING-ING. 
Sdgnear, paif^oe vont Tfaves 6 bien tout ce qnl 
^td paflé, je n'en parlcrsî point. Mais je vous dirai 
jce qne tous ne (çavei peut-être pa« , que U PrinceOe 
étant en prilbn dans Ton palais , a mis an monde un 
^ qu'elle ^ nomnné l'Orphelin de la Mailôn de 
Tchao. Ne Twlà-t-il pas le petit héritier dont jo 
parlois. Tout ce q«e je crains, c'eft que Ton-ngan- 
cj>g qe Tienne à le {Ravoir , & à le faire prendre } ear 
s'il tombe une fois encre f;:s mains , il le fera mourir 
cruellement , & la Maifbn de Tch».o fèia réellement 
làns héritier. 

KpNG-SUNE. 
V a-t-il quelqu'un qui ait fauve le petit Orphelïiiî 
Odell-il? 

TCHING-ING. 
■ Seignear , fous faites paroiire tant de compaflîoii 
pour toute cette famille , que je ne puis vous rien ca- 
cher. La PrinceÛc avant fa mort.me confia (çn fils, & 
me recommanda. d'en avoir Coin, jurqu'à ce qu'étanp 
li^venD gi^ntl) >I puifle fe venger detenaemi delÀ 



4$ L*0 R Fit El I H^ 

M^îfon. Comme je foitois da PaUù avec ce ptécîem 
dépôt, je trouvai àla porte Han-koé. Il me laîll» 
tbriir, &lêtHaeRina préfènce. fe-m'enfiiis avec If 
peiit Orphelin , Jk je n'ai point trouvé de plus sârç 
tetraite que die l'apporter chez vous. Je Ifai, Sei- 
gneur, que vous étiez intime ami de Tcbao-tunev 
ïe ne doute point <]ae vous n'ayez piiié de fbn pas-. 
frefils, &4]aevonsneluifàBviezlaTie> t 

KONG-SUNE. 
Oâ avez-voDï Uîflï ce cher En£anc > 
T C H I N G - 1 N G. 
li dehors , fôns des BannanJers. 

KONG-SUNE.. 
^Te l'épovvantez point, allez le prendre, & me 
l'-apportez. 

TCHING-ING. 
3cni &it le Ct^I & la Terre, le petit Prince étoh ta- 
corie endormi. 

KONG-STINE. 
Oïl avez-vous laifl? ce cher En&nt i 

TCHI NG-ING. 
JÀ-dehorclbas des Bannanien* 

ZONG-SUNE. 
Ne l'épouvantez pmnt, allez le-frendre 3c me 
t'apportez. 

TCHING-ING. 
Béni foit le Ciel & U Terre , le petit Prince itok- 
pjeore endormi. . ^ , ^j 



TuAGÉDii Chimoise. 4f 
|!ONG-SÙbIB . ehMMi fmr la mMh§uu 4* ett Or^ 

fhttin. Tcking-ing dit que l'apinit de U mai&a 

deTchao eft dans cet eii£tnt,( U ehsiui, ) Et moi j9 

ijs qu'il eft caolë devons les mslli^itt de & dtûfôib' 
TCHING-ING. 

Seigneur , vous ne i^avec pas qne 7'(>t>~'igM~ 
coa voyant que l'QrpheJin loi eft échappé ,veui&îr9 
inomir toas les en£ans à-peu-prèsde fbn ^ge,Jelonfv 
ge i t^if. chez toi^ l'enânt. Par ce mofeo Js 
m'ac<}ftiâ:e^4eio«ieslesobIigation$qiiej'aiâliHi pet« 
&àr»inu«,&ielkuvelavie à tous les petits inao< 
cens dulsf^aumeJefuis dans ma qoannte^inqniéma 
uinée , j'aî^ fils de l'âge de notre cher Orphelin, ja 
leferai[e.4èf ponrlepcui Tchmo. Votuiiez en donner 
itIs à Toa^^an-cou 8c vous m'acculerez d'avoir chcs 
moi l'Orphj^in qu'il £^it chercher. Noos mour- 
rons jnoi Se mon SU, te vous . vous élèverez l'Héncier 
de votre ami ji^qu'à ce qu'il lôic en éiat de venger 
&s parem. Que diie^voifs de ce defletii?ne le iroiivni: 
I roospasderon'egoAt? ; 

I ICONG-SUNE. 

Qoel âge dices-voos qaê vods avez I 

TCHING-ING, . i 

jQiiaranio-^iiq an; . * 

KONG-SUNB, . 

Il Ëtnt poni le ntoins vingt an; , poarqtiè çttOU 
pbelin puiff^ venger & famiHei vous anrezalorsfiâilr 
Xui^ij^ i^s, & moi l'en aur^ gp^tic-vingF-diM 



ï9 X*Oit.r HE t iH» 

Codfmenticetâfe-Upoairois-je l'aM» I O TdûtgJ 
û>£)Pt>>'(] 11^ vous vonlezfcîen (kciifier votre enËinc,!^ 
pavez- le-moi ici , 8c allez dire à Ton-ngaa cou « ^>M 
je cacke chez moi l'Orphelin qu'il veut awrir. Ton- 
jij^an-coa viendra avec des troupes entourer ce Villa- 
ge , je mourrai arec votie fils > & vous jlerein 
l^Orphelin de Tchao jnfqu'à ce qu'il paifle venger 
mute fa inaifî>Q. Ce deilèin eft encore plus sûr ^u 
le vdtre. Qji'en dires-vôus ? 

TCHING-ING. 

Je le trouve aulE bon , mais il vow en cooceroit 

trop cher. Donnons plutôt les habits du petit TchM 

i- mon âls,3llez medéférer au T^«n, moi Se mon fii 

nous mourrons enfëmble. 

XONG-SUNE. 
- Ce qiieî'aî dît eft une chofe réfi>lue j ne G>ngei p>* 
svousy oppofer. ( // cbanit. ) encore vingt ans * 
riouslômmes vengés, fuis-feairez heureux pounT^' 
jn(ijucs-là? 

TCHING-ING. 
Seigneur , vons avez encorede la force< 

KONG-SUNE.. 
le ne fuispltU ce «{ne j'ai iti.{ll chMnte.)Mi^* 
feiti A que je f pnirai , TcUng-ing , fuivcz mon 
fonlèil» 

TCHING-ING. 
-•Vo« étiez tnnqoitle ciez vous , & moî fans fj*- 
tvirce que je fai&îs je fuis vena tous appoitei ce 
maUtcar. l'en % uét-fâcliè. -XONGr 






Tn.AQBOiS'-Ç WWJI r s i; 4f 

KONG-iSUNg.:;,,:'- - 
Qoe me dHe»Tom>! -. 9» lioajinf; 4?.iç)ii*nte-<& dix 
«ns comme moi doir s'attendre à mourir bientôt. Dîf-, 
jérer un jour ou deux i partir , ceV<èft pu la peine. 
(llehmnn.) 

.. ,TCHINÇ-I,N.G..,,. * , 

. Seigneu , c'ed ^aiif qui ayez engagé l'aŒûre i n'itf 

'les p»s yoiu en dédire , tenez bioirstn parole. , 

KONG-SUNE,«»*ib^M«. , 

A quoi fervent des paroles liir_ lesquelles on ne 

peut compter? 

TCHING-IMG. 
Si TOUS fauTfd'Qg^elinjro^pbnenJrcz une gloîr» 
tmmorcelle^jiï^^^^cl^f^lii^llî^eigneiir.il y a 
encore D»^ii»v50îW%à'tl^^6iï^'iîf^ir arréter,Ie 
oiojen qâe Touritfuteniei tes biterrogstions & que 
TOuTenditriez iës twtures; vous me nomin^ez Se 
noog^mmes sârs d'êcr^ jnis à mot; iïioq fih é: mou 
l'ai fejlement' regret de vôff qufljj'lSSrpîielin de 
Tchao n'en mourra paÉn»oîtiS,A-que c'eftmoi qui 
vous ai mêlé dansoette méchaMe affaire. 
KONÇ-SUNE. 
Jeffais que ces deux tnaifons font irréconciliable;; 
Quand Tou-ngan-cbu m'aura tait failîr , il me dira 
mille ipjutes : vieux coquin , vieux Icclérat , qaand tu 
asTçûmetordreSitu as caché mon ennemi eipréspour 
me tenir téie. Tcfaing'ing,ne craignez rieniquoi qu'il 
arrive je ne me dédiiai jamais. Allez-vous-en prcn- 



..,„»„.Cun.(lc 



5» ■ t,*'OiiP'iiït I»., 

dre{'Oiffcelîn.Poiiriin'VieUlariI catnme tnoiyqa'il 

TC:HIWG-I>I,G. 
' XeschoEbs étant en cet é»i, iln'j ajikstfetems^* 
perdrcAllQiu Ttte préitdre rnon fib Se le menOiudani 
ceViU3ge.C'etlsVK j«ye.i|uejefti«5raaafil^ hf la- 
ce de l'Orplwlin.ff éfl' tl« mtm <:M one^péï&def ]nfti<' 
ce* Mais c'eft one^ttegàe le ^inétvaâSfiag-ûaie. 



TkaoIdik Cbi^-Oisi. 




ACTE TROISIEME. 

^çs^^sssseasaaat i , i ^' 

SCENE PREMIERE, i 
T O U-N G A N-C O U 6- /afmkt. 

TOU-NGAN-COU. 

L s petit Tchao m'fchappercnt-il ? J'ai fait afficher 
'On ordre , qne fl dans trois jonri il ne partûc point', 
toas les En&ns au-de&ôus de ûx moii lèront mis 2 
mort. Qa'on aillf à la porte du Palais regarder de 
loiucâtés}&fion déconrre quelqu'un qui rieaneac- 
' colèr, qu'on m'en donne avis aulEcât. 

S C E N E I I. 

TCHING-ING. 

f± I Bi. je portai mon propre En&nt cim Kott|i(- 
litne, te xa^oari'bm je vietu t'acco&r à Tou-ngan- 
cou.. Qn'on aille donner tnt que j'ai des nomelk* 
de rOrpbelia dc.TcIao. - 

Cij 



.,.Co„3lc 



■^.R t-'O RPHEIIM," 

UN SOLDAT. 
f Attendez, ;é tous prie, ici 
annoncer votre venue'. Seigneur, il^ann homme 
qui dit quelle petit Jcbao eft .trouviS. T^w-Hf*"-"** 
dvBsnit ah ^ ètt.h«itwii. ■ L* -Soldât r^oni .'il* 
porte du PaUii. 

• TOH-N^ANveoU. • : 

Qu'on le (»Sé entrer. 

XE SOLDÂT. -' ^■■ 

Bntrez, 



, .s.c, I N i ii'i. ^ '. 

XOV- NGAN-CX3U, TCHIHQ-INg', 
SOLDATS. 



Qu 



TOUNGAN-GOy. 



tUl es-niï,. . . . i' ,.:■ ■■..'.:,'■' / " 

TÇHING-ING. 
'" ]e fuis un pauïte Médecin. Je ip'appelle Tchin^ 

\, TOU-NG A'K-'COtJ. 

Oùdis^tuqucca^svûi'Oipbelindf UMaiCôn lia 

Tcbaoî ■- If 

•oM: .: - TCH;ï-NG-JNiar ' ;■ ■ ' L | 

Dans le Village Uti-liu-wirpii^ , A.c'eft le viau» 

Eong#âinequi1e tienccacliéfihetliu, , j 

TOU-NGVNrCpU^ ... . 

Comment a5-[U pu /s'^ïoiicela i 



..Cuoyk- 



T R A fi E fi I s C H i M 6 ;s «; 5^5 
tCHiNG-ING'. , 
kong^fune eff de ma conaoiflance. J'éroîs allé 
cKez lui , & je vis par bavard danc la cbambre ot\ il 
couche , i;n £n&n t for on riclie tapis. ]e dis alors en. 
moi-même': Kongfiine.a plus de 7aans, il n'a ni 
fille ni fils. D*bâel^ vena celai-d i Je lui décowris. 
ma penfée. Cet EcVFani, lui dis-ji, ne lèroit-il point 
l'Orphelin qa'on cherche lanï» ïe pris garde que le 
Vieillard cftangei de couleOr, & qu'il ne pur rien 
répondre. Voilà d'oii j'ai conclu. Seigneur, qnt 
l'Enéini dont vous fices eh peine , efl chez le vieu^ 
Kong-lîinet 

TOÙ-NGAN-CÔTT. 
. Va, coquin, crois-iu pouvoir m[en faire accroîreî 
Tu n'as eu jurqu'ici aucune haine contrg le bon 
homme Kong-fiine , pooT' quelles railôns viens-tu 
l'acculer d'un fi grand crime? Eft-ce par afièâioa 
{>oâr moi? -Si tu me dis la v^riié , ne crains rien f 
mais li en ments , tu es on homme mort. 
TCHING-ING.' 
Retertez ,Scignenr,yotrecoIérepour un moment; 
flc daignez éConjer ma réponfe. ïl eft vrai que je n'a* 
iucune inimitié contra Kong-faaef m«is quand }'m~ 
I^âquc-Tousordonniez qu'on TOns apportât tons ïerf 
petits éitâns- èu^ Ro/aomâ poui les fairemoorirj 
alors pour (àuver d'une, part la vie à tant d'inno- 
cens i fie d'une auti« part', à l'jlge «le 4f ans . il ny 
a pas un mois qne j'eus un fils j je n'aarois pas maa- 

c «i 



54 t-'O n P H- E L IN,' 

qoé de TOUS l'olFrir , Seigneur, & je feroîuftœeorî' 
&nth£ritier. Mais l'Orphelin de la Maifen de Tchaa» 
tant anûr fois clfconvert ^ les BiiÊins de toac le- 
Royaume ne (êroni point égorgés , 8c mon petit h£- 
^Eter n'a rien à crSindie. Voilà pourquoi je me lîitt: 
réfÔIud'accufèr. ■• 

T O U-NG X N<; O U , écUu i» Tir». 
Te vois que tu as raiTon. Le vieux Kong-Tone jtoîc 
ihmneami de Tchau-tune. II ne faut pas t'éionnir 
^n'il dit voulu làuver l'Orphelin. Qu'on me choiCflè- 
<^s ce nloment desSoHats , je veux aller avec Tching; 
-ingan Village Tai-ptng,jeleféraLioyeftic& jeme- 
^firaldu jieuz Kong- fine. 



S C E N E 1 V. 

KONG-SUNE. 

J- E confùltaî Jiier avec Tching-tng pour Anver Ith 
petit I chao. Tching-ing eft allé aujourd'hui iq'acCD* 
&r au cruel Too-ngan-con, Bientfit je verrai arriver 
ici ce ki\itM,{ Il tkniUi.) Quelle pouHîere s'élève» - 
Quelle troupe de Mldats voisje arriver } c'eft Jsi». 
4t8ptecerolcar,il&ttt meréloBdre àatootiik . 



'^WKS 



jo.Cooyk' 



T II Ac ^o-TM.- Ctmt'tn t-r; j j 
&C E.N.£ V.. . 

TOU*-NGAN-c6U', , TCHING^U^^ 
. KONC-SUNË , SOtDATS. 

£N; 0«t«maH:Vit]âge'T*f'FB^<Q>i^ me l'entovi 

TGH-ING-IKG. 

C'eftceUrii. 

' TOtr:-KGAN<;oO: 

'Qtt'ontnkatiiM ee vieoftcoqiwi içù O^fSôngfàag'^ 
connoâ-tutoncfiine h « . 

KONG-StTNB; 
Mùî ! je R'ài^ftit Jh crime qb: je Tubsc 

XOV-NGAI*.COU. 

ÏË (ftK, mifërable coquin , que tu étois lié (Tamin^ 

avec Tcbao-tiin: . mais comment tMaécé allft hsrr 

^ |wiu cacbec U-tefte de cette famille ? - 

KON&SUNE. 

Quand j"Mirois.4« «fBot d'atfTi^i«oe I'CbOTÎ 

prendrois pas. 

S'il neftm les coaps il n'avâuëra rien.Qti'iMi pmm* 
nn boa l4ton ,Si M'oa' fnpgtt fia hii comme il 

Éwfc; '■ ' ■"■-'■' .-.■■-!!. 



dit.) 
Qui eft le témoindu cfîmedonton ih'accafè I 

C'efïTchingingquît'i le premier accufi, ■- 

Ce Tching-ing eft une très-méchante langnK 
I Plis il dit « 7*M*-Mg;i»i-c«iw. ) N^t-tn fit conienc 
<l'2¥0îr &ic mourir plm.de joo perfonnes^ ? veiuc-m 
encore dévorM ce pauvre infime quI.reAe lêoll 
( Il uatittu'i i tkanitr, ) 

TOU-NGAN-COtl. . 

Coquin de vînlUrd , en quel endroit as-tu cadié 
l'Orphelin} Dis-le-moi promptement pour l'épargne^ 
biea des fiipplices. 

KONG-SUNE.> 
Où ett-cç que j'ai c9ché un Orphelin î qui bm l'a-rS 
cacher ! 

TOU-NGAN-COU. 
Tu ne déclares pas encore tout. Qu'on me le batt» 
de nouveau. ( On le Éat. ) II faut que ce Tieux Icélérat 
fbic Infenfiblé ; il ne fent rien , il ne déclare rien, 
Tcbing-ing c'eft toi qui Tas acculï , prends-moi un 
Mtrâi& Isten'djéchirgecent'coqiis, ■■..i:..i 

TCHING-ING. ■ o-' , 
Seigneur , jf .$vs un-.pf or^e MHecn Ac je n'ai pa| 
jppris à manier le bâton. ^ ^^ - • 
TOU:NGAN-CpW. 
Ah 1 m ne fais pas manier le bâton. Ta cnùns gn'S 
M dife 9% tf es £>n complice. 



Tragédie Chinoisi." ff 
TCMrNG-lNG; ■ 
Seignear,|e m'en vais le ba.ttTe.{ïl f rend tait At»u.} 

TOU,-NGAN-COD. 
Tching-ing , tu as choîfi un bâton fi petit qu'il Cern^ 
i)If<iuéiucr2igiiesdelm&iremal.Sûieineunicntinl 
qu'il .tie parle. 

TCHING-ING; , 

- Il feucTen prendre an ptm^ros, 

TOU-NGA'N'-COtr. 

Arrête. Tu ne prenois d'abord qu'une- btgaettei 

prÉfèntement m çiéndt tme-bàrre. En deux coups m ' 

l'aun^ aflbmmc , Si il nAxm-oitELilifï&ns: rien avouer* 

TCHING-ING. 
' ; Vo^ ine dittsde pr«idre un bitOn, feti prehdS'im 
petitjrous dîiestju'il ell trop petit,)'ai pertdsun-anh'e^ 
TOUS dites qu'il eSt trop gtou Comment donc faut-il 
fiùre? 

TOU-NGANrÇptr. 

-Prends celui^l de mo^enpe tai11é,'$dpnne fur ce 

coquin, de mahJete qu'il léfeAte. MiSra&le vieilUrdf 

*içais-t« qute c'eft Tcting-îng , qui te frappe. * 

TCHÎNG-ING. 

Avoue tout! [Il l* iinfiir tfthfih.y 

_, kONG-SaNE. 
le fuis rou^ de.coups. Os derniers Ibrit les pist 
^i^és. Qui me les a dcmn^ ?- 

T.OU-NGAN-cbir. 
C'eft Tcbing-ing, " 



ft LXf K Pïti 1 tu;; 

KONG-SUNE. 
Qaoî ! TcUi^-ing me frapper tinfi ; 
TCHING-ING. 
^ Seîgnew,ik*éc(KiKcpucerieillaid.IInef(iïc Ct^ 
qu'il dib 

-KONG-SUNE. 

ing, que fit-fv £ùt l Sdjs-je doac ton Ennemi poofi- 
me tnicer de Is fi»R t 

TCHING-JNG. 
Déptçhe-KH d'&voner tout. 

KONG-SUNB. 
. . )e iia'an.vaii teut avouer. ( U'AMmtt; Tt^»g'i^- 
tTMiM. Il nuiinM* i ekéifHn) 

.TCHING-ING. 
Aroae donc Titfr,tl ta ne renz montk fiât It^ 
coups. 

KONG-SUNE. 
Ee voici , le -^om, ( // ehgnie. ) Nons délîjb^â^ 
mes enlèmble far les moj^em de &mex l'Oiphelm;- 
TOU-NGAN-COU. 
CeR allez dire ^a'il a un coinpUce, O vieaz mi£^ 
rable ! Ta diluons étions (feu*. L'un c'eft toi r qui elk- 
l'autTC! Situ dis la vérité je tëdbanelarie. 
KONG-SUNE. 
TaTeur<rie jele <fife. Je vais te comentef. (IS 
chjmie. ) San nomeft venti Caï le boiu de uft (sn^K ^ . 
mais je l'ai fait lemrer. 



TOa-NGAlJ-COU. 

Tciing-ing, (?ct netttegndetoii-apointï 

XqHJNS-I N G , i loî-/"". 
Hola»ie»ifcu!nevnsp«P»l»«>»i« l'"»»''»» 

KONO-SDNE. 
G Tcfcjng-îng , qu'a^tu à craindre ï 
TOU-NGAN-COU. 

Mot; 

KON>G'S-VNB.«b«w. 
C'eft que tu m'a* idtoqtfae feit battre qt(e j'MP 
ftil devenu comme foBi- ., 

• TÔU-NGAN-COVi' 

ijSlluMPBV». ie»ii«t<«Ueil»»»fwea*Mirt 

ON-SOIBAT,- 

Hfctoreigneiir' boonw nooieUel ) enxilccfaoti 

4mtaneoa»emedeUm»i£moa«ttott^rOfpl»aUiv- 

TOU-NGAN-COU MduM i* ùrn; 

&i'on m'apporte ici ce mifeaWé awrton-^pow 

que je le voye , & que j'àyfi le i^»ilîr Je le mettw 

en pièces. Eiiblen , vieux coquin ! «ilifoiaque tu n'a— 

n>is poiot^cuii le petit Tçloo. Qa'eft^e donc ^oe- 

jèlieiw^ - , î 

I.O.NG-SC^fE., 

J»ito».r.fe..»< •' Tyim-Milm almn:, ér- 
Mm'f- <«» »•'*"• -,fin>tm imMV'f' 
.Sri. rhaUli r"i "'' ***«» * J-*»")""^ 
Ovl, 



ta ' L'ORpHfLTN; ' ■ 

TOÙ-NGAN-COU". 
La viie de cet en&tii excite ma colère. ■ ( Ktng-fiotg 
' thanit. ) Je prend» le poignard. Un conp,dejx coups, 
trois coups. [ Tehini'in^ tftfai^Ji itultur ]1e prend* 
ce maudit rejetcon -, & je lut enfotice par trois fois 
le poignard daïii le cceur. Me voilà an comble' d» 
mesdefirs, ■--■'■• 

Kb K d-SUN£ ffewitt é- tufrimi fét ri^rtls; 
Tehmgîng esthi fit Isrmes, 
Hola I ToiKngan-foo , le plus (cf Ifrat de tous les' 
ifommes , prends- gardt 1 toi ! Sçache ^n'îl 7 a fur t« 
t£te un Ciel qm voir tous tes crimes , K^ui ne te 
les pardonnera fâmais. Poitt moi Je n'ai nul regreti 
' h: Vie. Je Tais' trie taîffeT toittUer, ûir ces, degrés de 
pierre , c'eft le genre de mprt que je cboilîs. 

U'N sdVÔÀr.' 

rùX^-l4G A'Pi 'ft'bti.'iiifait dis /cUu di riu} 
Pirifiju'il efi rtio;r?iu^onnè ïh^Apaile plTXs:(Il ren~ 
tîniit iiTift é-M' 'til^'^'f^-i^i : )Vou?ir^av« très- 
Sien (ètvt danj'ionte'ceheafi^ire, (ânsvous jen'a«-i 
fois peut-être pas pC tncr-mon ennemi, 

t'chin-g-ing. .' 

Seigneur , je vous ai déjà dit que Je n'ai aucune 
inimiti£ particulière avec I» Tchao , Si i^ue ce que 
fia a^>faïi~ç'a\été pourlàûver la vte à tous les petits 
inn«fehs d»fi.0]r4uins , & pour ne perdrfipas moft 
propre iili, ■ 



. TRÂciori.-CHLjî.fiisï; ^ 

TOU-NGAN-COU. . 
Vous êtes mon liomme' de confiance, Toas dor 
meorerez dans mon Palais , vous y ikitz Ciaitéhono^ 
rablement , tons y élèverez voire fils. Quand il fer» 
on peu plus grand, vous lui apprendrez lesLetftes»-, 
^j'ouime le. dpnnere^ ppilr,qne je liri.appr^nE^ U 
guerre. l'aibiencôt cinquante ans , je fuis fans héri- 
tier : j'adopte -votre fils , Se j'ai de^ein de lai remet- 
tre ma charge dès qu'il fer», en £ge de la poJISder. 
Qu'en dices-TOos ?" 

TÇHINC-ING. 
Je TOUS en fais , Seigneur , un million de Teinei>- 
'ciments ; je n'éwis pas digne de tant d'hohneiir. 

TOV-NG'AN-CO'tr. 
• ' la'ftveur oi) étt^ Tchao-tuhé, m'àVoit ans de 
mauvaifë' humeur. Préftswernônt tootè cette Maîfo» 
«n éteinte', 8; je n'aip\ns.-rini iapprélundec» . 



,^rf# 



jo.COL>(k- 



VGt.^'tt'Tt ïs-^. 



ACTE QUATRIEME. 

SCENE: PREMIERE.- 

TOU-NGAN-GOU. 

£ L y A enriron ringt'siis ijoe je fiïmonrir dé nw^ 
pinpK nain l'Orphelin de Tckio , & qne j'adôpaî < 
Je fib deTdÙQg-ïngt Je l'ai £ù nommer TWmaUii^ . 
le lai aï apprii les dÎK-kuic maoieiec dé (è battre , tc' 
il ff ait fi'biea fbn floiéttei , qu'il nele^cideqa'à tnoi-A 
lèal. Il le dit grand. Deiu pea je Ibnge à nu d^- 
£urediiftoift i msntcr fur £>nTr6he. Pour lors- 
je dotmeraî k mon Sb. 1^ jurande charge que je^ 
templis^Sc ton met voraifiront-enfin accompli^-' 
Il eft maintenant i s'exercer dans, le can^ ., qqznJ'ï 
il Ara de leto» > notw en dEGbéremtft- 



jo.Cooyk- 



TkagedÎ-e Cirïwoisii 'éf;-, 



se EN E I I.- 

TCHtNG-ING, «F«KJ» reuieau i 
la- mai/t. 

JL/ e temps paffi bien npidémem. It j ••vingt snv- 
que TQU-ngKKOu adopn celui qu'il crojcùtËrre ma»'' 
fils. Il en X ^is un finn extrême. Le jeune bomme" 
• ri^oaim parfaitement à iês foins. Le Vieillard l'ar- 
me à la folie i mais il j a un peint ttè^^mportane ~ 
que mon ptét^u fils ignore encdre. Me voici <£ins - 
au^ff.annfe; Si j'alloiE mourir , cjut poerroîi lut-' 
téréler ce lêcrw ; C'eft lâ>-(ëiile cholè qui m'inqniéiSï'. 
T'ai peint toute cette hîfloire dans ce ronleui de pa* 
per. S mt|n fils m'«n demande l'esplication , je Is^ 
lui donnerai lerimsùrqoedés qu'il ffaoraceqn'it''' 
«ft, il Tengerx la m,on de Ibn-pere & detàm^rei-' 
H m'en vais tout trille dans ma BiblioiliàcJtK ^.te. 
j'aitendiai U qu'il vienne me ttoara^- 



vojiPHttini 



s C E N E I I I. 

TCHING-POEI qui pafe pour U ps dt 
-Tckîng-îng , €• qui ejl ft fits' aiopùf de 
Tou-ngan-cou^' 

J E fuis Tcbîng-poeî. Mon père de ce côté-ci c'eft 
Tchiog-ing , mon père de ce cAté— li c'cft Toœ- 
ngan-cou. Lemacinje m'exerce. box Aillies , & h 
toiraot Lenres. le reviens du camp',& jevauToir 
mon père de ce côté-ci. ( Il thstut t» jeune htmrU* 



,:. S C E N E I v; 

TCHING-ING>/^a/. . 

■ K^ Otroms un peu le rouleau. Hélas ! combren de 
braves gens font mores pour la famille de Tchao. 
Il m'en a coûté mon fils. Tout cela fè voit dans ces 
feintorcs. 



.se E N E V. 
TCHJNG-POEL Su»: 

k^lPon prenne mon cheval. Où eft mon père î 
UN SOLDAT. 
Il eftdaasla Bibliothèque avec un Uvreàlïnuinl 

TCHING-ING. 
Qu'on l'avercillè que je fuis ici. 

.LE SOLDAlf 
TchingTpoé'i eft de retour. 

TCHING-ING. 
Qu'on le faflê enirer. 

LE aOL»AT. 
Entr«. 



S C E N E V I. 

TCHING-POEl'.TCHING-ÏNG; 



Mo 



.TÇHING-POEI. 



L On père , vocre fils revient du campk 
.. -.. ■ ■ '. ; TCHING-ING. ' -' 

\ Mon fils , allez-vous-en manger. 

TCHING-POEI. ■ 

Mon père , tontes les fois que je fors &qae fewjs 

jicnsTOQrïoir; vous itcsconjotiK ravi deme voir de 



Ktoor. At^aonriiiit je tow- troftre «nt' niSe. ![«r 
bimes coulent de votymx. J» ne ^ais d'od cela vien^ 
^elqa'an vobs a-t-il oftènS > nommez-leÀTone fib. - 
• X.GUIMG-tN<K. 

Te prétends Uen rour dire IfrAijet de mR bnntfc' 
Votre père & votre mers im fônrpu les maîtres: Al- 
l«-rom-en manger. ( HirnsMÀ il ftnvaril dit : ) Ah J j«^ 
Ven pm^^m.{Jl ehstutinfiMifin ,/eitjikPtwimd f 
ftvitm^lmiiOtmt'f'lchmlatU.) 

T^CHING-POEL 

Mon i«re,(]tiClqu'an tous a-t'il otièoff .■ j'en fEiis.ea< 
peine.tSiperfimne nerot]sacboqué,d'oâ weniqne' 
TOUS des fi-trifte ,& qae voas ne E«rlez point comnw 
àrordiiiaùe i 

tching-ing; 

Mon fiU, demeurez ici à Jtulier, je vais (tins V*^ 
JianenMnt de. derrière ,. SE- je t^ d^meimrai par 
longcems. Il l»i^t«mm»fiir»uHif»nrtiite*M.) 



Mo 



SCENE. VI.I. 
TCHING-POEÏJJb/.- 



i On père a onUi^ es ronléau-dé ^pîér. Ssroit'; 
ce qiiel<]ue d£p<éclie i ouvrons & voyons. Oh ' ce font. 
des peincares I voici qoi eft exiraotdthatre. Cet habile 
H de ronge excite un gros chien coaiiêcet habilU de 
,Boûi,. £i celut-U qui rac icchien ^ fccçt.a utt g qy ■ 



TK-AoiDTt CHt»rorrïi 'it 

flieriânt an cbariot dont on a ôt^ une roncf. d Tokl< 
an'aatreqoi fe caâê la ttte contre an arbre de ca^ 
nelle. Que vent dire tont ceU iû n'y ^ aocim nonii 
(cric Je n'y comprends rien. ( îfthtnti, ) Voyons !«' 
»fle. Ce Général d''Arin£e a devant lui unecorde^ 
dn vin empoilbnné & un poignard. Il prend le pot-- 
gtiard 6c s'en coupe la gorge. Pourquoi fe toer ain£ 
foi-m^me? mais que rem dire cA Médecin, avec (ba> 
coffre à remèdes Vit cette Dameqnitèmeràgenooc 
devant loi & vent lui donner tut enûint qu'elle pctfte ^ 
"PoorqBor s'étrangle-L elle avec (a. ceinture ? ( // ehstUé- 
iflMJSturs rtfrifif.) Cette nnailbn Ibnfire beaucoup; 
qtie ne pnis-je nier un fi méchaiit bomme ; Te n'^ 
conçois rien., aiiend&ns mon i^it , il m'ej^Iiqwrai 
tout cela. 

SCENE V 1 1 U 

TCHING-POEI, TCHING-INC;. 

TCH ING-ING.. 



Me 



Loa fili,.il7« longtefniqiieJeTfloaécoitei- 
TCHING-POEh 
Mon père, je vout prie de m'eipliqttK lèapeintB^- 
Cet de ce rontean. 
^^1^. • TCHING-ING. 

^3Ksy£aIez,mon.fi[$, que je ronles e]^KqaeY: 
'JpOine If avez pas <jat veu y av« boane ^uh- 



TCHING-Pptl. 
Expïiqnfi-moi *ut cela le plm clairement ^a 
elï poUîble. 

tc:hing-ing. 

VouJrouIei (çavotr toute cette hiftoiFe. Elle eft atf 
^eu longue. Autrefois cet habillé de rauge & cet hu 
billéde noir,fgrentiûjetsclQ mémeR.oi& Manda- 
rins en même tems. L'an étoit de Lettres , l'autre 
d'Arpies , c'eft ce qgi les rendit ennemis. Il y avait 
déjà du tems qu'ils étaient nîal enfemble , quand 
l'habillé de rouge dit en lai-m^ine -. Celui qui corn* 
Dience eft le plus fort : celui qaï tarde trop a toiH 
jours du delTous. Il fit partir ^crettemen^ un aâàlCa 
nommé Tfou'ini , Sç lui ordonna de Ëinier pardedôf 
les mars du palais de l'habillé de noir k de l'aflaflîntff 
Mais l'habillé de noir , Grand-Miniflre d'Etat avoit 
coatatne toutes les nuits de fbrtir dans là cdur. U 
faifoii là ta prière ta Maître da Ciel & de la Terres 
pour la prolpérité du Rsjaame , uns fbnger feule' 
ment à fà maifbn particulière. L'adadîn qui le vi^^ 
Bc qui l'entendit , dit en loi-mSmé : Si je mi' on fi 
bon Mandarin, j'Irai direâeiîient contre le Ciel. Je n« 
k^icei:ta4i)aipeni pas:'lîj^in'eif:rçtqBrne ^ ce^ 
lui qui m'a çnyiojé , je fâtsinorci Voilà qui eft 
xé&Iu, Il avoic fiir lui on poignard caohé. t mais;en 
voyant nn fi vertaenx Mandarin, il fè repentk. 11 
ouvrit les yeux à la lumière , Se k bitlâ la t tugan - 
m OR «bre- de caaelle. vV * 



TlLAfeÉoiE ChïNOISI.' WX 

TCHING-POEI. 

Celui qne je vois Cs tiia contre l'arbre , c'eft donc 
Tlôu-mi. 

-^ TCHING-ING. 

Oui f mon fils , c'ell la!. L'habillé de noir an com- 
mencement dn Printems fiwth de la Ville poar aller 
eiciter les Labonrenrs au travail. Il rencontra foui 
Un uMurier nn^raiid corps cooché far le dos 8c ïi 
bouche ouverte. Le bon Mandarin lui en demanda'li 
caolè. Le Gëani répondit : je m'appelle Ling-iché. It 
me &ni une mefbre de lis ( « ) à chaque' repas. -Mon 
-Mattre ne ponvant me ilcurrir m'a challK âe' ch^ 
'lui.Si (e veni prendre dâ fel meure s pour lAnngcr^ 
il dit q\x je te vote. le me couché donc. Tuf li 
■dos la twuclie ouvette. Les nieores qdi (ombeht de^ 
^ns je les avate ; mais pour celles qai iomt>ent i 
côté , j'aimerois aiieni mourir de Him' t\va ite leit 
Biangeï,& m» &ire dire qoe je fiits ohvo^eun 
L'habillé de noir dit: roilàtfnkomine'tM^rdtiJié'A 
deré&lution. Il lui fiidonaei ds vln&jdQ'cif tatif 
"^'it en voulut 1 8c qtiand il fut bien raflàfié ,*ilVéti 
*lla ù.ai lien dire. L'habilié de noir ne t'en oftênS 
point.A peine y prit-il -garde. 

;-. . - ■ TcaifcJG-POEi. ". ::-■") 

Ce trait (êat fait ;v<àr'&TCrtu.- Cet ho^amiïdaàS 
mort de faim £>!» le meiirïérit'a^pelte donc. Ling- 

w&é-î ■-■' ■■ -■ -- ■ -■■<:,.: -j 

(<) Cda'FCotfaSttponi dix bomaiM. 
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■JW 1,'OB.TIIItIRÎ 

TCHING-INC. 

MoK Sh , finivenez-voifs bien de tour ced. TTh 
- ,^oiir certain Ro^mne d'Occident ofinc en tribut os 
Chin-ngto , c'eft-i-dîie un chien Jiatii de qaatre 
iinedt. Xe Roi de Tsîne doniu le chien à l'habilU de 
rooge. Celoi-ci ajant juré la perte de l'habilU de 
«cù « tt bin dans fi» Jardin imérie^ un homme 
de paille-, & rbabilU de la mime niaiûeie que fôn 
<«nnemi) ilfit mettre dans le ventre de ce pliantâme 
-de la chair & des entrailles de mouton. Il fit \eà- 
•nxr dnq ou Iqit joursChio^ttgao', après quoi il la 
«nena daos fen Jardin , lui& eenevoir lacluir., fc 
le lâcha. -I^ dùen mangea tooL Au bout de cent 
jours qie dura ce jnan^ge, il alla dire au Roi qu'il 
y aToic à ù, Cour un traltte qiu ea vouloit à fâm 
Cl ell-il> dit le Roi ; L'habillé de louge répondit i 
Chm-ogao peut le décoorrir.'Il aminé le chien 
fUnt la Salle Rojrale. L'habillé de ^oir étoit anprii 
■4a Roi. CUoHigao crut quec'étbit Jôn'hqmme 4i 
paille , Ac coonu Cm lui. L'habillé de noii s'enfbit^ 
dùn-ngao conte aprit t nuis ayant faeur^ un grairf 
Ht"d«rin nammé Ti-nû-ning , il en fut mis à mon» 
TCHING-POEI. 

CeTtlain dogue.fenommedoncNgfo&lebrafe ' 
Aiattdaiiai qnt le tua TÏHBMiMng ï 

TÇHlNG-l.NG. 

Ceft ^a. L'habillé de iioir s'étant icha^ tb Pt» 
Isàt Toalat montée dant Cm duc à qnure chi: ' 



<Tiu ; Dikis il ne ff avoir pas ^que J'iiabillé ile rouge 
ita Vf oit f ak lilifpxroître deiuc^A de ;{>lii> ftf monier 
icne iouc4 4iafi lec)iai<£«Ht>îiuittlc. IhpaUà danV 
cCe moment 'on honme grand •&. fort qui appayatit 
;U roué' de fi>a épaole fiappoit d'une ^main les; «he- 

noz , k-.aalgié qu'on Jui vît Iti «ntniUei :, ^64 
.tant déehîré toutlcoorps en.ckenuh , il l'emporta 
,l»en loin hixi des amas. (^pen&z*Tot)s qu'état r ce 

(irave ; Ge LingiuU Jtiimt que Xbabillé tte uait 

«Toit uon£^lbiu4e;aiearier. 

TClMlNG-P.OEt 

:.(U-m rai jui «ràUf. C'til ce ling^U à qi^ 

fhâbilté de noir &sn U'Vie. 

TC'H'lNG-rWG. 

- tCoft hiMiitme. 

TC H TNG -PO El. 

- AIonfcre,«ci habillé de noir eA un gran^ coi 
'^nmA onkdîgM £iéléttat. Comnients'appèl'le-tiil i 

TC:HIWG-I«C.- ' 

' /Monfilt, j'ai oublia (on nom. ' - 

TCHING-PO.ÏI. 
; JEtl'IubtlIédenoirr 

TCHING-ING. 
: :Poar' «hii-li c'eft- Tchao-tune Miiitltte d'EtM. Il 
•vous teoct» de près , mon ffl>. 

TCHING-POEI. 
' ï'aibîenonM]ïfeqa'îl7aroitenimMiniftred'Etat 
oominf TchM-tnne. 'Hsir Je a'j ùftt &ic d'atcen- 
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fjt . V Or if h il I s; ^ 

TCHING-ING. ■ 
- Mon fiItsIetoas<li3toiit ceci en fècret. Coiiiëc* 
Kz-Ie bien dans Totre'mfmoiret . 

TCHING-POEI. 
■ Il7aencotedansccToale«ud'«atresubIe«iBqatf 
^vou5 pde de m'eipli^eri 

, TCHING-ING. - 
' L'hibiUé(IeroagetiompaleIt.oi,- &fitinaf&crer 
toute U muton da Tctiao-nme an nombre ds plos de 
mû cens perfimnesi II ne reftoit à Tchao-tane qu'on 
fils nommé Tchao-Jb , qiiiécoi[gendiedaRoi.L'ha^ 
biilédc rouge connefiqunprtiEeMv Roi, lui eavA/A 
nii coideau , du poi&n .& m po^fiard ^ iù fit dise 
de cboifir un des nais 8c de Te donner {a mort. L» 
fiincefle £t femme écoii enceinte.. Tchaorfii liu dé- 
clara Sa dernière volonté & lui dii ; fi après ma mort 
Toos accouchez d'un fils, vous le nommerevi'Or^^ 
li» dt U msi/m Jt Tchf» i )l vengera wioat. ËtiniUe* 
En dilàni cela il pifit \t poignard 8c s'en coupa U' 
gorge. L'habillé de rouge fit du Pabis <Je la Priocefie 
une rude pii&n. C'ed dans cette prilbn qu'elle mit 
au monde un fils- Siiti que l'habillé de rouge lel^ut 
il enroba le Génécat Han-]uié garder la prilbn 8c 
empêcher qu'on^ ne G.z éva4eE Ten^y t.. ]> Printeflè 
SToït un Sujet fidèle j.îl ^toit UédecM.ft l'appel» 
loit'Tching-iog. ,,,.■ , /.i,; )r 

. . TCHlNC-pOSr... 
Ne ferpit-ce pas TOUS, tnon père î . , ; . 

TCHING- 
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Dans le moâile cOntbieii . y a-i-il 4e gens qai 
Ifonem le «finie nom } C'eft na «inr« Td^iig-ing. 
la PrinceOê loi confia fen petit Orphelin , & s'6- 
crangla avec {â ceinture. Ce Tcbùglng «nvelon*^ 
f en&nt , le mît dans fi>n coflre à remfdei , Bl nne. 
â la porte pour feitir. -11 ircmm Han-kqé-qbi 4ê- 
coBrrit rOipiielm i mais Tcbing-ûig lui parla ea. 
ièci«c,-3c Ka»^kBéfriinncoate4«dEnt,iI feconpt. 
la gor^ . 

TCHING-POEÏ. 

Ce G6iéral « qui donne C^dafreolëment là tîs ~ 
four rOii^lin de la MaUba de Tcbao, «Il on grand 
Itomme. le me ^xnrieodrsi bua qu'il & cemnie 
Man-kirf. ' 

' TCHiNG WG. 

On! , ODÎ , c'eft Han-koé. Voici )nen fis. L'liabill£ 
de roage a[^t bieoB&c cet nouvelles , & ordonna, 
içfa'&n «k i lui apporter tons les cnfans qui lèroient 
tUs dans le Royaume an-dcflônt de lîx moit : il avait 
deflêin de les mal&cret ions,& par ce mojen don* 
~ner la mort à l'OrplieliB de Tdiao.' 

TCHING-POEI metUn. 

Y a-t-îl au monde on plut méchant honuue ijne 
celui-là ï 

TCHlNG-ING, 

Non. C'eftûninfîgne£61ératiCercliing4iTgav«t 
«O un fils depuis environ nii mois , il hit donna lêt 
babits de l'Orphelin , Se le poru «a Village Tai-piog 
chez le viens Kong-fimCt O 



■ i' 

. TCHlUQ-lliG. 

■ ,C«ft *n 4e)r puidi uaûds Tctuo-mie, C« 
llMecm hiî ifo I Seigncœ , picniz Je .pMvK petit 
fih^Mjoi^ailés xHTtk I1]alnti&jiIa;eg^^qRe j'ai 
m^'ctiiù^pCii t;bMwhe. Mans mmrnfas. «nfeii^ 
JWdCc mon fil (ifcwwt a«rtx^9:a»pKit T(^b49i 
jnfi}tt'à ce qa'il &it «nage de venger là majfiw- Kong* 
iùne lui rifonék ; Je fil» rkiix , lùafe £ tocs avei le 
*o»ngt' 4e lêcrSer votre prapir jilf , af^nez^le- 
ibcd 9i!ltB4e$infcits'dei'ai{thelKi4e ^. m^Pvf4» 
TchM» , ai aIlMiinW«)iIêiarhahillé4e rcpge, Votcc 
fili&md nous mourrons enlëmble, 8c v^fSf^aç^ 
rez Uéa rOrplMliii''/ulJ^U tC (]>'S libic ea eut dt 
venger Ift&ir^Ué, . 

TCHIHG'VOEU 

Comiflïpit ce Tcb)D(piBgtt»^,JeiSpBr#jp.fïe.Iip( 
tter nfi£ tim propre'én&icJ 

-TCHlNiGilN-G.'. ;■ ■ 

Vous ttesen dawger dl pOtireh yt^'-i^ff^V^^ 
ficnltË de lirr^ celle d'qn enfajx.t Ç( Tching-ing 
prit donc &n fils 2: te pciria chez jc^fig - fiuie. Il alla 
enfuite troHTer l'habillé âe rouge & accafe Rong- 
iiine. Après qu'pi) «ni f^eijdwepfnille tonrmens i 
tt boa Vieillard i il découvrît en% , ^ei^uir q^'on 
cherchoit , & le barbare ha,bi[lé de rougp lemir en 
morceau de (k, propre main. I^^%)£ ^ caÀ^? |i 



tdtt &r l«s 4e£tâe:da Pal^H-.y * maiittenant 
, Tingt «nnies que bo« ceU «ftiwiivf , *: l'Otphff- 
lin de laniftiiônde Tcfaa» doit atoir pr^fentaatkit 
vingt ans. Il ne- lênffe ^ Â Tesgerfite pett ft-ft 
' mère. A ^iiot fônga-t-it donC^ It e&iÀt^ià <téA 
fwrfimhe , , il eft t«at èb'Ctpf ^ti/b , il (çait les Let* 
. trssfcleiAnn«|S>MiMi>eilc pas-inaniÀ' Soit' gtancL 
I>ereavee Ibnchar'qii'^A-ii'dtvsàa'î'TbniE&Jktfû* 
, foatité. impi^ablen>efet'Vlbki&ooée,£il iwer« «^ 
pendae, lon|>«Fei'eft p0^isnU,ft )«^'jti-#tis 
Y'eft pas encore ivngt. C'«ft biUt A tort qn'il paffit 
. flaos le mopdepcMr te Iwmtne-deaaeBM' ' ' 
• TCHING."POM*" .... ; 
Monpen^l ^ f t^unéihl iiffîdi^aevoiu me pu- 
. lez.'PIiu)'y7éâJclii»;8càMintje*oà«'C0«pr«dib. 
TCHINGING. ' 

PaU^m rom a'JlM$~'p>i encore aà ftit , U £nu vont 
parlei dur, . Le ciuel habillii de rouge , £^ TâO- 
ngaa-coa. Tchao-tiine ' , c'eft '70cie grand - pei>!. 
TcIiao-fb,c'e(lry(>(Te ptrÂ ]> PtiliceAe , c'eft yatn 
_in«e^^e'fiâs le tieu -Médecin tching-ing , â; 
vouE'fttes l'QiphBlia'dBTclnA. 

TCHING-POEI.- 
Qnoi , ;e fois l'Orphelin de la MaîTon de tchao i 
Ah ! voùi me faites rtwwir iè douleur & de coHré. 
( // umie évimtui. ) 

TCHING-ING. 
Mon jeune Maître, revenez à vous. 

Dii 



TCHINO-POei. 

'RéUst Yônt me £utei moùfr ! ( ^/ d^iifi». ) ^ TotÉ 
itiit m'aviez pu dit toôt cela , d'ôi aorois-je pfi Vtp- 
<prenilre î Hon pete , atT^et^voui ilans ce fiaieUil , 

.TC;Hr.NG-3N<3. ■ 
'lUfcteré anjoanlïai la Maifôn de Tchao. Mis 
•ItfUiij'aîpènlBla'mieniie. J'aiarraclif lafëale n- 
/dne i]iii lui nftoit, ( // fUmrt. Tehing-f'*' tf""*» ^ 
pirt p^U ft vtnpr» dm traitr» T*it-n£M»-cm ) 
TCHING-INQ. 
Ne fiket pu on fi grand bntic , Toii-ngan-C(|i 
^ofutoit Ypitt^tendte< * 

TCHINC-POBI. . 
3s monrni , on le tralcre'pjrim. [ l[ ri«M«.' ) <MoQ 
père , ne voot inquiétez poioc, Dfs éemain, après qnt 
4'aarai ri le Rpi & tom la Grands , j'irai mm^^nfc- 
mt met ce voleur^ Il ehmut , ^fii tkdnfimi dtfmt 
_ i» piMmtrê dêmt H vniù.tiur ) . 

T«H1NG,-1*IG. 
Demain mon ietute Uattre doic feûifirdn'tnltn 
Toii-ngaa.coa.ll£uitqne jelefiiîve pourrai4eieQ 
qude be&in.. 



**<¥ 
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A CT É d I N QUI E M E< 

^ SCENE PREMIERE^ 

ÔUÈ I - TOy^GyGtand Offitîtrdu Rotî ' 

Je {bis Oucifong, on' des pli» grands 'Ma mfariiU 
de Tiine. S<his ce régnfrcî, Tôu-ngan-cou s'eft era- 
paré-de tout te pooToir , Se a dftmic la famille'de 
Tclwo^tunft : nuis dans le Palais de Tchao-fo îl 
s'eft croàv^ un certain. Te hing-ing^ qqi a f^a cachet 
l'Orphelin de cette Maibn. U y a de cela vingt ans. 
11 changea le nonv du petit Prince , Tappelli 
Tching'pof i , & c'eft à lui qai le Roi a ordonné 
d'arr£ter Toa-ngsn-cou afin dé venger Eès parens- 
L'ordie eft conçu en ces ternies, » La poiflàncede 
stTou-ngan coa eft dêvenut' trop grande. ïe crains 
il qu'elle n'àiileeneOrepJus loin. J'ordonne à Tching- 
>»poèi de s'eii Ikilir fecrettement & dYteîndre fa m^- 
iifon (ans en fpargr.er aucun. Quand it fe fera ac- 
» quitté de cec ordre je lui donnerai uiierécompenfè-v 
Te n'ofe pas retarder cet ordre , il faut que je le figni;; 
fie moi-rnSme à Tching-poci.- 






SCENE il. 

TCHI NG-'PpEl. 

j'&i ordre du Roi de prendre Toa^ngan-^oa & dt 
Ttngerlàf hiiUfflorcdemanpeTeScdâinon grande 
fere-CeTcél^at fait bien l't>rg9eilleiu.jj'i (béMi».)H 
wui m'atrttBT îci. Ceft par oi il dôi: palfo en r&^ 
venant cbez.lùr ...-.- 

' ' » . ; 

S C É N E I I I., 
TOU-NGAN-COUi TCHING-POÉf. 

f\ Ujourd'hui )'ai été tout le Jour dans U Salai» 
defliné à ma charge. Te reviens maintenant à ma. 
maiCon particulière. Hola l <]u'on Te mené en boa 
ordre & qu'on marche lentement. 

TCHING-POEI. 
Que vois-je } n'e(l-ce pas ce vient fcclf rat ? { Il H-, 
ait *<t ch»ntmtt ta fêmf» avec ItujueUt il fn»tcht. ) 
TOU-NGAN-COU. 
Tou-Tching , mon fils , que viens-m foire .* 

TCHING-POEI. 

Je ne fiiis ni Tou-tching , ni ton fils j je fuis l'Or» 

(heliit de U Mai&adeXcliao. U i a vingt amqaetik 



fcjtralT^çr''^ toute Em&œiUe; f e vais te pieni&e Si 

KcUVgetdeferS} je vâw venger fc toi ttxâa^ââf 

Si ma mete qite ra »* fai^ mcwrk» ^' 

TÛU-NGA^-COp". 

ToD-tcliing,'qtù ['a mCpiré'de fi grandit projett!?,- 

tcHjNd-Poe^t. ■ ■.; ■. 

. G'eftTchinf;-irtg<5ai ai'a.failconnotoe qntjéftfc 

TOO-NGAN-COU. , 
,. .J'aînn lîl£lHen.iagiUyiiia»^ a'aiiieaà mec&r 

piocher. 

'Rok 1 Arrête , ôi pr*iei»-çi aller î (Il ekamté^ 
ttmmi il vtmt'falpr Têù^niaii-ant , tchînj;-in^ iv^ 

un», ) 

TGHTNG-ING. 

J ^ craïgnois qu'il n'arrlvit quelque chofê k tatOff 
|«Dne Maître , & je (ûisveHa ipth lai pour l'aîd^v 
Béni foie le Qd Scia Terte , il s'eft: lilû de Tant 
ngan-coui- 

TCHlNfi-POBI. 
Qu'on me garde ce (célérat lié & gan»^. le TàJF 
Sverdr le ifii,- 

^: 



l*0»>ïr*ttM, 



S CE^NE V, ., .; 

OUEI-FONG.' . 

J 'A I afpm ep» Tctiing-poê*» s'éuàt diS de Ton» 
itguï cop. Qu'on aille voir l'il Tient j ft fii6t ^n'it 
viendra , qa'-ôn ccAti aveitiflè. 

s C E N E V I. 

TCHING-POEI, TCHING-INff, TOU- 

NGAN-COU, OUEI-FONG. 

TCHiNG-paai. 



Me 



IOm peie , allons eofëmble voir leKot. ( /£ 
ttffeTfûit Omîi fang. ] Seigneur, aytz pitié de notrtt 
Emilie. J'ai gris & lié Tou-ngan-cooi 
OUEI-FONG. 
Qn'bnIefafleparoître.Hié bien-! traître, qui faî- 
fois périr les meilleiirs Sujets duRor, œvoici'eniTt 
.tes mains deTching'P<3ÈÏ.Qu*aE-ni à dire^ 
TOU-NGAN-COU. . 
C'ellpouE le Roi que je- me fuis perdu. Mais dant 
Wcaroi! font ieixbofes, tout ce que je demamle,. 
c'eft qu'on me (a.Sé mourir prompicment. . . 
TCHING-PpEI.i Ouér-fin^. 
Seiffiei^f prenez ma cautè en main. 



Tragédie Chinoise. ti 

OUE[-FONGr 
Ô'l'où-ngân-con,tu'veQi mourir promptem en c,' 
Se moi je veux qoe tu meoies lentemenr. Qu'on [q 
prenne , 8c qu'on l'ccende fur l'Arne de boù. Qu'oir 
ie coupe peu-à-pewen trok mille inorce2nx,&quaii(ï 
il n'aura plu Di> pfxtt ni chiJr , qu'on lui coupe la 
ttcfl t mail ftunmt qu'on ait bien fein qu'il ne meurs 
fas Tttc. { Tebing-ftU dit Ui mémtt th»f»t t» thmn^ 

ftUW.) 

TCHING-INT3. 
'■ Mon jennc Uaître , Vous voilà vengf , voilà vos 
tre famille relevée (.mainU mienne eSk fkas zvcam 
appui. 

( TeBht^-ffti ehiatù ^ iittêut u j»'S flra fimr 

. . TCHlNGlNG.- 

Qn'ai-je fait qui mérite U cenôime partie des fa.—- 
irean que me promet mon jeune Seigneur l ( Iltkmr- 
U iftxmlu Itmt dt Utn^n.]^ 

OUEI-FONG. 

Tcbing-ing , Tchîng'^poci, mettez-voBStot» deasr 
itfftaoax pour entendre l'ordre du Roi. 

wTou-ngan-cou-a dit mouiir injufteinenE plu- 
M Geurs de mes bons Su)^ , il a broHillé mon Ecacr 
ir de toutes les nrunif tes. J 1 a &ic mallàcier toute tat 
irmaitbn de Tchao-iDue quiitoit innocente. Ce ne^ 
» Ibnt pas là des aimcsque le Cietot^e..Parbon-- 
»■beuI l'Or^ibelin de cetie-mailbn s'ed -acquit beauH- 

D-T. 



ucouptle gloire^tla ftic cranchec la tête aa traître- 
M Too-ngan-cou, le veux qu'il t'appelle dflbrmais 
*> Tchao-vMi ; que (on pcre Se fba grand per« tcHenf 
«mis aU' nombra des GrandKdaRoyanmesqu'Haa- 
«•luiélàttËutGéiéfxIiÇiBe. Hitm^à.TeUag-iogr 
M. une bells & grande eene en prc^e : qu'on acre vt< 
*• TÎÉiu Epng-fiiba onmagnifiqae tombeattiQve tout 
M le Ebajuaios féniMiuiclle & «aalte {«nitrtire k Tec> 
M tu du Roi, » 

Tchi»^-f)eià^Tihi»g-ing ^*«Mtf«f «^ nmtràtnt h- 
^,ê»répéfm L'm» Jifrètl'fiÊif*- $»iH UtMtmfUti. 

r 1 Ni 

Le p. de Préinaie dluii un ViJ^fertffum bJosui}.- 
>»T!ne cacheta poUtcec^ierqucfe confie à MM,. 
» DeBro<rai& Du Vels<ir,.p*mqDejen'jaixisiider 
M cacheté peu- en , ftqnej»fiii(b)qir«i& q^Jft; 
)>Jilènt|iendim.leni vD^aga^. 

■ I 
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LETTRE 

I>u Tere de pAéMAits^ à M Sotrity 
MONT l'Aîni^ 

A Y A NT acKev^- toutes rçes Ccttr«\ Sr 
confié à-M. du Bfoflaf mes Ecrits poar 
vous avec une petite bùcte de pincéaur-', j'âi^ 
orû'avoir encore aSSkz dé tems pour voos dan-* 
ner quelque corihoiflânce Chinoifc. Et Aé' 
peur que vous ne vous imaginiez qa'ûii' ne' 
peut ticet dé mot que dés hterogtypKes oui 
(té-s JCoMT ,je vous envoyé un 'Livre. Cliin6k> 
nommé Yaenigîh-pC'tcliong en 40 volumes,, 
c'eftunRecûcitdès cent mélHcures Pièces dé: 
Théâtre qii'on-airfaitcs fous'li Oynaftie dès; 
Pstn; Mais pour vous en" faciliter l'intelU— 
eence,&: vous mettre en goût dé le lire, j'ai! 
fiiit tout ccqut j'ài-pfi faire en fept ou- huitr: 
jours. 

i". Je vâtis ai dit en gros ceqae vous dés- 
vez Içavoîr fur les Pièces Chinoifès. 1°. Je 
. vous en ai traduit une currentt calamo. ^°,. 
J'ai mis dins le Livre Chinois même pluiîeurs' 
notes diint j'ai prévu que vous auriez befoin. 
PôUf commencer par c-e dernier point \ 
dàiji lé premiecT^me oà l'on rcpcéfente Ics= 
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«BtKécK^qoléonipoftiit ce RtcueH, ij» 
marqué à la raargs d'eOrhaut.U N', de U 
Comàiç,mieIaPei|itute'quie(lau-*irous_,. 
défignci & aans ehâque Volume> teroeis » 
Ja ma^ge étm-kMiA à la tête de rtamw 
Pièce ce même K°-Pn le. trouve enfin fur 
k tranche de Ihiqiit Tome , S on voit com- 
bien il con«ien.Ç,de ,Bte. Mais J'ai plus tr^- 
laiBéfar iaSs". Piice q|ie Oit Us »""« ' 
pnifque c'cff celle que j'ai choifie pour vour 
fa traduire. Elle fc trouve an commcncemenC. 
dn )<•. Tome & s'appelle ranocJi-l;»"- 
<att,le petit Otpliem) Je là Maifon dr 
TeAio. D'atord j'y ai mis les E»'"" ' ' '"''(' 
Jire fai aiftioeué lés otofes fV * périls O,; 
cominer6ntt5:ÇI)iftois. Cela aide beaucoup 
furtout'lescommcnçans, iisn'eltpasfi aile 
qu'on diroit i vous venez par mes correc- 
tions alTcz fléquehtes que je m'ctois trompé 
allèi fouveot. Jai cotté à la marge d'en- hauT 
chaque page pat unN°. & ce mèine N^. le- 
fi ouve aulîi à là marge dans mon Elfai dé. 
Traduaion. Cela fervira à vous conduire^ 
quand' vous voudrez comparer le Cliinois-avec- 
te François, l'aiietté entre les lignes quelques, 
légères explications , & mis dans là marge 
d'ènhaut quelques courtes notes. J'y en ajou- 
terai encore tant que ce Livre dêrneurcra tnr 
fre mes mains. 

Les Chinois ne diiïinguent point "Comma 



WttlB**irtre ConiéJie & TMgédîe:raiïiïtiw-' 
îé cèlIc-ci Tragédie , parce qu'elle m'a J>ar«» 
aflèz tragique. Ces fortes-d^^vrafçes àe^<fif-' 
firent pohrt des petits'Rbnnn) Chln9iS,lînon 
*a ce qu'on yintrocdiirdÉs Pèrfonnagesqu^ 
iè patient for on Théâtre , au lieu que dans' 
les Rbnnns , c^ft tm Attteoïqailcftfaie par-- 
Ifer dans'fôn Livre.' 

- Onnê-met qufc rarement fi nom de l'A't?-' 
teùt qui parle, ftptoi.it après qa*i1 a lut-ftiè*- 
iftt d'abotddécKntfon nom.'Màis on ft ftrt* 
du nom- giniral du Cbméâien qui jone tel Ott' 
tel tôlç. Pat exempte' au- lieu dédire Toa— 
ngûn-tou dit'j on met T^g^dîb Jft fiif pofc 
que cdan^énihàradè poinflesCHinois ,maÏ9 
MOUS n'yibmmespointfaits. liée Troupe de' 
Comédiens cffeonijrâfïe dèhuit'ou neiif pcr-' 
fbnnes. i^, 5'in;^',' c'èft un jeune hommeifbu- 
vent le Hih-os de là Pièce; S'il y en a ptufiéurs,- 
oanomme' l'autre SîaàJSag:, c'efi l'âmi ou^ 
fc -rival' de Sihg. x^'Taa ,.&'e(l'Dne letme' 
perfonnequi répond kSing\ comme Siao'- 
ien répond à SUéfing, j". Lao tait- , c'eft' ' 
une vieille , v. g. là mcte de Siag on de Tan. 
4*; Mo y ou quelquefois Tcho/ig-mo, ou bien* , 
Tching-mo- , font les perfoniiiges à côté,' 
c'eft pour f ordinaire d'honnêtes gens. j". ' 
yai. Cela fe donne à de méchantes gens,mais ' 
pas toujours. «°. Tfing fcrc pour l'ordinaite- 
s-fe^ifentcr (1» icélér-ats. Je ne r<f«aro^ 
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mieux comparer cela qu'àrtos JoqearfJé-lM^ 
ces. VoHsy avea Aïlequin , le Dij^ut.aïf 
grand nez, D!imie'Alifon,GiUèsleNiaiK,, 
' Le mêmS ComtAvea- joue pluHeuis lôlet^ 
djA^FCos. A' ell vrai qu'il' ne comEiunçft' 
fsmais à parler f>oui la prcmleie f<>is jtgu'j't 
ne dife .ye yîui Qrtfie. ou b'ua yÂ^mmtmHoaJi 
mais le Speââteur quivoit le mêi^ vifage-^! 
' deux A'^cHistrèt-'.diâtiEflef p^ts'y trompct. 
^Q-marque («oiédia'oit à- cet iocoavénienç ^ 
naU tes maries ne Çetvtnt pièscsK^ dàoi- 
I^S Batl«ts , i£ ne fe doonentqu^àux iUib^: 
rats , aitK chefs dé T^Icats , &c. 

I^s Tr»édles SC Comédie^ ÇbiQolfes (bat; 
œêiéfs (fe cbftnfons': dd met ^es-, cKanfeijs en; 
groflèb lettres très-fâcîles à-dUlinglier de ce' 
qui fe récite r outre qa oti avertit toiiioum 
que ce qu'on va dire (cc^znte,TçhangiOa: 
met aumài la tête dé cllaque chanfon fuf^ quet 
air. elle doitfe chanter. V^ %> fur l'air de À^ 
TtUU^'i^tis Mie tndormu. Le nombre de ceiT 
aies eft alTcz borné. Oti interrompt afTcz hk- 
qnemrpenrle.chantr, pour dire une ou' deux^' 

fibcafes (ans chanter. Il y a deS' Pièces dontï 
ks chanfons font difficiles à entendre , /îir- 
inut aux Européens ,' parce qu'elles font rem*-' 
plies d'atludoos &t d« déliouteûes ^iixquelles.' 
nous ne Tommes point faits. Les Chinois ooc' 
leur Poefie comme nous avons la nôtre. Sv 
noui- dilîoBS «ox- Ciiiiiois: H-y; ^ua^c Cc9*. 






WJr'ï deux Vinns et dix Ma(cî , parce 
qu'une Mlle eft touc eofemble. tiRrGracé ». 
une Véaos A: une Mbfe; ik n'y pounoîeirf- 
rien comprendre. Abft de nous par rapport 2b 
Ifcurschanfons dèliea«B& poptiquêi; B y e» 
a d'âatreff comme celles que" )*ài tfadùltty- 
«u'ileft aflèz aifé d'entendre ; j'en tradtttr 
iMufieuTî, & pour pea qnei'cuflèiiê bifir ja 
Ibs eipllquerois toum. 

Mous femmes choqua de ce qa'âaïAâéar' 
an-tnflieu dNin entretien vient toui-à^coup à', 
chanter. Cisflqne nous ne prenon* pas gardé' 
que lectianteft fait pour exprimer quelque»: 

Î'JcaanAi monvemens-' de l'amer ccHmnr la jo^^ 
a doulhtr » U col^, lè dérefpoir. Par.-exempls~ 
un homme qui ell indigné contre unlcilmr». 
chante. Un aune qui s'ànimc à'Ia Tengeancei . 
diànte. Uti autto qui eft prêt de fe donner ki 
mort, citante. Vous- en avez ptuftenrs'cxem» 
pies dans-cette Pi^e. Voyez le Général Kan» 
fcoé St le vieux Kong-funo. 

Les Wéces de ce Recueil «nfqnolquefoîr 
cinq PartiesiÀ; quelquefois moins. GéDéra>- 
kmenr parlant, elles fdnt toutes Beaucoup' 
plus courtes que celles qu'on eiHme tant^ âèr 
gui ont chacune deux Toines. 

Celle-ci a cinq Parties que vous appeHetez: 
Aâeï» fi vous le jugez àr propos, La peemicrt r 
ia^tWt Sii-tfit ; on pouf roitnommet cela. 
Id Prologue, ha quatrt autres. ï'i^etient^ 
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TchJ;c*cfi~k-dhe diviftonv Si toutes les fof* 
qn'ît {brt ou qu'il entre quelques pouveaus> 
Pcrfonnages-, on veuf afpellcr cda Scène , it 
s'en trouvera plusieurs dans chacune- de ces- 
cinq Parties. Jfrles ai marquées.. 

Dans -ma Tf aduâion , fi vou»^nfr treuvcA 
pas que kTexte fait aflïz littéral , du moin* 
il eft pour le plus fouvcnt-aflèt-fidélement- 
tendu. ]l y a bien des endroits ao(quels*i'au-. 
rois pu donner oh plu» beau tour : vous le 
ièntireeaflèz, & voua donnecez à mon lati-; 
gâgcdes gnces que- je n'ai pu luf donner en & 
peu detemst Ce- fera votre otIvrag^aaunk 
que Ir mien, & iî'Voa9^1ei|llgiez^igflcdepa^ 
toître^ vous pourrie:^ le faire imprifoer fous.' 
y»tre nom • fans craindrt qu'on-- veus accufe- 
de larcin, puifqi^ntreamisto«te{l-tonunuti,, 
puifque-je vous le donne, &- puiTque voue y^ 
aurez la meîllwtfr part-Il y a'datis cette Trai» 
jçédtê pluiîeurs natllànces de très-grands fea- 
timens. Cela n'eft pas ^ton nos régies , maisi 
lès Chinois ne font pas obligés ni de fçavoîr 
ni de fuivreces fortes de régies; Ils gardent la- 
principale de toutes., qui eft de plaÏK , de 
toucher , d'exciter à la vectti-& de rendre le. 
vice odieux. 

Là Tragédie &^'~ qui précède celle^cï cft à- 
peu-près dans lemême goût. Mais à mtm fens 
dlenelavautpas.CelVauflîun en&nc qu'on. 
Ùxtn du. trépas auquel il étoit deftiné , mais 
îl-'ns-coûte pas H cher que l'OrphcHn de W 
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Ina&birdéTchao^ Si vous voulez vods exer- 
cer ddTus ou'furquelqu'-itutre , vous rendrez) 
gôe ma Notice ns tous fent pas toutilc 
-. Mais à propos. 4è ma Notice t je nei^titb 
narce que vous vouUz dire quand votis;pat- 
lez de me? deux derniers Lîvieï.}^ai peur que 
Tous ne compieniez Mrdedans le traité des» 
particules dans le langage ^miliet. Mon Ou- ' 
nrage a deux pairies j.ta prerBiete peur ap— 

rendre à patio: y la féconde pour apprmdriS: 
litelesiiirres en grand ftile, &àcomporer 
élégamment dans ce: ^nie. Quaat à^cetce. 
féconde partie , j'avoue x]u*aucan.MilIîonnai- 
tc n'en avoit parlé- avant moi; Mâi's- j'ajbf te » 

Sue perfonoe n'avoit non plusiuTqu'icî traité. 
es- pitfticules dans le petit tànga^. Cepen- 
dantH-&ut absolument les Tçavoir pour par-^ 
kt bien, & pour entendre. lesOuvrages écrits. 
dans te ftilte •. Vourcn- ferez convaincu par la. 
leâufc d'une- feule- Comédie ou du Roman, 
que je vous envoyai il y a trois ou quatre ans^. 
sa donc vous vouliez iniprimcr préciiement. 
cet]ui F^arde la concotdiuce,)'aimero{s au* 
tant qu'on n^mprin\â^^icndl^tout. Au reftc. 
quelque grand'qne^foit lonombre-des pbra(ès, 
que j'ai rappertées.pour exemple , )ev«udroi$> 
encore en avoir rapporté davantage ; parce, 
qu'il n'y en a aucube qui ne renfierme quel- 
que tour propre de la langue. Ces toûts fonti 
infinis^ &il.eft comme impoŒbJe dp les rap- 
portccàdes^r^k^g^éiales^Pansmea U.t-E 



Ke$4eTaa^iiBifft votùexf^ijtâièn dËtafl 
k lènl moyen- qat- "je fi^cbe pbac imprinm 
«rément Se aomAaaeat- votre Grâmmah^ 
tf toute ma Norice^Jene dératndtïfcântqif oa 
MBpritfttftes caraâéres.Cluneu'àParis^ii'iin( 
ftuicinntt lai&r ht-pfacc p6u> Ibs~éca:icc xà 
Chine. T'dutkmal qtMjYttisave,c*eA»u*oK 
BC pourr»|>ls rcliei chaque exemplaire à'rEa> 
ropéeane , Its fealtles étant doubles & le pa* 
pîct trop fin. Je ne fçafe pas- vfàtilt eft votr^ 
Anprfttieiie Chinoire^ Parist Vousqai I» 
voyez^vûas poav» aToicdiaT u ilaï qae je p^ 
p«. 

. J'efpéreqùe TtlJ'Ab&é6i^Knl«»0Mitent 
ife irtoi. Son ne«u,M. le! CheVatier Rirfhifté^ 
eft un ttès-joli cavalier dbnt tout le mondb 
eft très-cotMent. Je iuiaifatt lephu(i'«imiï' 
que j'ai pu. Il -a le c«ut admiraBlç-:, Ôrji' 
ite doute point t}a'il;De parle ét.m6ïklA:ù>it 
dtietr en bons termes. Les ckiix' cent francs^ 
c]t)i me font vernis cette année s*éo font prct* 
qa'en-allés en dîflfïrentes emplettes. Faitetf^ 
<h»ncc[ti-*on ne m'oublie pas à l'avenir. Songea 
itaffi au petit fecret que nous avbnsenfendiici 
Mais fartourqoe mon nom^ne fafTe point cb 
bruit au-dehotsi Vous pouvez parler de moi 
au P. le- Camus 6c au. P. Condantins niait- 
point à d'autres', cclk feroitinatile & dange-» 
i>etix. L'Auteur des noteïlâtiaes vous prie dtt 
dire à M. FtéKt,<pt le Livra dont il lài|)arl« 
a éti ceiltmeat ici Eéfot(OÀ<]i;*oiifl^çoaa^ 
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fa t rfe te. }* a ïnt e r ois mieua ti*£tie]in{siiDé:(lfr 
ma vie qve d'i^tce obligé, k me dédire pref- 
qu'à clia<)ae page, lùsut le aiDndk. n-'efl par 
de mon hametir , mais mon tems nVd paS' 
ïttcorc Tenir. C^ahd^è-ftraimort, ▼•uJpfW* 
DszfMul'Qrliiiaat.qa'it-Vous p^ft. }c.Be|tuit: 
eçoJfe_quc myous,ni M. Fr^ret, nî'M.Raqifai. 
Touluflîez me cautêr ici de l'cuibarPas. Jaîme- 
cependant encore mieux être attaqué & mê- 
me &attu,que de laillèr la do£ttine des ancfedt 
montimens Chinois tnconnaê' atax vrais Sçi- 
Taiis d'Europe , qui peuvent feuf» ;«ger de Cfc 
qu'elle vai^ 

Je votis envoyé une Lettre dii-P;'Antof. 
ne. 11 apprend le Chinois à ravir-, & il doit- 
bientôt partir pour les Provinces du Noitt- 
Ccci n'étant point cacheté je lé mettrai dàng- 
ie paquet-du'P. Dominrçes. tl travatHc à Toir 
Taptare. Mais it s'y efl pris un peu trop tar^' 
À foit ord{nairc,& je ne H^ai quand il aUt a lîni'. 

Adfcu,, mon cher ami ». jufqu'à l'an ptor 
ebain. Si je fuis encore en vie vous aurez dé- 
nies nouvelles : fînon- priez Se. faites prise 
Dieu ■potrt fc repos de mon ame. Tontes nojt- 
études font bonnes (ï nous les référons à- 
Dieu ; maïs ce n'ell pas précifément ces étu** 
des quittious-mettront d^ns-Iè Ciel. }e vouS' 
tmbratlè un million àk fois , & fuis en vérité - 
tout à vous H'nVft pas néccfïàire de mcttrfc- 
ici mon nom^vous \t Ç^çi aff«£i AcBe». D::P^ 

ee4.Déceatbre)7}j, 
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'X>f M. U J^. JiBSHAVTBSRATSS t pTO^ 
fifftur Royal & Inurpriu du Roi, adrejfU 
À M. Des FLOTTES i fur Vhi/hire' vérU: 
tabic del'Orphelîn dt Tchaot- 



V Ouï avex devint JuAie, Monfienr , le fnjec^Ie I» 
Tragédie de Tchao eft pailJ dans l'Hiftoire j j'ai con- 
fblie les Annales de ta Chine'connnle tous m'en avei 
prié , le '^j ai tcouvé les noms de Too-ngan-con , dé 
Tchào-mne& de Tcliao-fo,deTching-ing,d'Han- 
kaijAi Korg-fu ne. L'Orphelin de il maifondeTclias 
T porte le nom de Tchto-vtH. Afin de vous mettre aa 
fait de la manière dont les Chinois imitent l'HKloire 
dans leurs piècerdeThÉâtre, jevotnenvt^e le récH 
fuccint dé l'failloire véritable de l'Orphelin de Tchao, 
telle qu'elle le trouve dans-les Annales deUGhîiW 
dites Toxj-^^Kn kAng- moK^ 

Tch»*-iH»* Miniftre d'Etat dans lé pays de Tsine ^ 
fïoit fervi utilement fa patrie dans les différentes 
guerres qu'elle avoit eue à iôutenir. il fbteitr£me-i 
loent paiCant fixis le légne de Liag-^tng , Prince qui 
par fa mauvailè conduite & par fà tyrannie ,s'éiott 
«•liéné letœur de Ces (ûjets. Tck*o-tutit appritt]ue (oà 
ïloiavoit envie delefairemout-ir,réfoIn d'en préve- 
Irir les foires { il l'attaqua le premier & lui fica la vie , 
Pan «oy.Bvanti'érechrétieime.lt fit revenir le Princ» 
l^hmg^teng-httHn* qui s'étoit retiré chez les Tcheon, 
& il lefic monter furie Trône à la place defon i^eveo. 
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fMafS ce Prince ne régna que lèpt ans &: mourut l'ajp 
JÏ»o. Il fiit remplacé par Ion fils Kini-cçag-ju. Le Mt- 
Jiiftre Tdtfo-tuae moDini fôas le régne de ce dernier. 
lllailTaun fils connu dans l'hiftoire fbns le nom de 
'ÎV/'im-Jd. Tchao-fb époulÂla .Trincefle 7'«A««nS-Aï, 
lœur aînée as Kîng-ttn^-JM. 7î)W-i)£«ii-«w ^ui avoic 
«ullï la charge de l£nKre dans cecce Canrj)ârcageoit 
,tQn[elafav,euravec la^aifon deTthit». Mais il ne 
vouIqû point 3e tival : & pour fupplanier Tch*t-fa il 
lâcha par Con manégedejetiet fur lui des loupions. (1 
rappella te meurtre au Koî Zîiig-iMg commis pal 
'TehitB-tunt , & dit formellement aux Officiers i^ii'îl 
falloit punir le fils d'un afiaffin. Hm-lrtii fat un de 
Ceux qui s'oppolà le plus fortement à ce complotj il 
dit que te Roi' défunt n'avoit point penfé à &ire moil' 
tkTfhagrtMiu ypitceqa"d navoit pas crQ qu'il fât 
,crimmel popr S'^^ire 4éwitd',nrtTyra'i. M.Aujourd'bui, 
93 aiquca-t-il 'vouloir pgnir le£lsdeTci«0-/iin«,CGr- 
« taînement c'elt aller contre f intention tju feu Roi, 
n c'e& être téméraire & toi^bulent. t T»»-n£M»^tu ne 
le rendit point i cesraifbns, il Toaloit perdre cette 
maiibn. timn-hui avertit T(hM»-f» de la conjuratioa 
formée cpntre lui. Se loi confdlla de s'ablènter. Mais 
'Tty&M^ penfa.toDt autrement. >i Te ne dois pointoa- 
» blier ce que je fuis , dit-il iHM>i-{ué , je préféré ta. 
» mort au parti que vous me J)ropo^z.«H4i«-tH/ ap- 
prouva fâ réponJe & ne le prçfla pas davantage. T«w- 
ntMn-ceit abulàni de Con aocoricé , & fans la participa- 
tion du Roi,at[agua Tthat-fo , le tua & fit périr toute 
fâ famille. La PimcelTe , femme de Tchst-fa, étoii eti- 
cônte. Elle le fauva des meurtriers & s'alla cacher 
dans un endroit (ècret du Patais. Ttiiing-ing vit le 
K0ff^wi«-»£iu-t'H«,& lui apprit que la PrincelTeécoit 
'enceinte.» Si le bonheur veut qu'elle mette au mon* 
"s'i'déun fils, ajoutât il, je le tecevraiavec re^â; fi 
'lïc'ell une fille, je ne veux poîncfurvivreàlamaiiôa 
' udeTchaOï&jemedonneiailamoic. 
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LaPrÏDcelIë accoucha d'uu^;. Tou-ngtJt^cff.. Vapi 
*tit i il fit cliercher l'enfant par tout le PaUiS , mai» 
U mère avoit cufoin i^e le bien cacher , & tomes les 
recherches forent infrbAaeufes , parce i^ftc l'etifant 
<ie poufla auun cri. Lo'rfqae les Miniares de !• 
"vengeance de TtH-Hganetu fe&rent Tethés^Tthing' 
, in£ dit i Kaw-fime j ij ' ils ont cherché l'enfant par- 
1*1 tpDt St ne ^nt pas trouvé , mais ili ne s'en lien- 
*>dront paslài-ft il çfl à craindre qu'ils réuHîfienc 
:M dans upe. féconde p^rqiufîtiùn. Que faut-il faire? 

Ce fut alors, qûé ces deux amis ïSîfs de la mai&n 
de TVA-*» prirent la ^énéreufe ac terrible féiôlurion, 
Tun de le ucrifier pour lâuver l'Orphelin j l'antre, de 
prendre fonra-opre fils , de le couvrir des habits de 
l'Orphelin , & le faire pafler poar loi , St de le livrer 
>u Tyran. 

Tthing-iia lôrtit du Pala» , Se dii'à quelques Q£< 
tiers , <^e u on vouloit lui donner milte taêls , tl 
d&'ouvnroii l'aigle où l'Orphelinétoit caché, LeiOf. 
' ficiers les lui promirent , 8t fur les indices qu'il leur 
^donoà ,ils attaquèrent le Kang-fun^tehn-liitcH, Ce 
vjeîUard de fbo côté foutenant le menfonga de 
.Tcbingr'>V ,âdrelîa ces mots a^ Officiers. »7«&(np 
'.^''C^'^I^'^n'boitvn.edigne de mjfpris > il a étéai^ 
,t>,tr^ois attaché à la Maifon de Tchna , il efl dillî'* 
'»çile qult he meure pasauflï , pgiGjôec'eftdecon» 
•>cert avec lui qqe j'ai caché TOrphelin de TVAa»; 
waiijourd'huiil irahitnotrè(ècret^& vend cet en- 
, ufant.'iLes Officiers ne lui permirent pas d'en dire 
dayatKage, ils le mifiàcrèrent avec l'eiïant fuppofî 
. qu'ils crpjfoient être l'Orphelin. Alors Tehing-ing 
.' prit Ip véritable Orphelin^, & s'alla cacher avec Imi 
. asixsilne montagne. 

; Quipze ans après cette Tanglante cataftrophe , 
[.'c'efi: àrdiré l'an jSûi avent J.C. on en vit le.di- • 
, ' noué meut. L'hifloiiea * qui le racon^ediit mtmê q^ 
• Sicii. ... 
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tfU^nf'^ânonîcs Vannoncfrent' , carie Ruî de Ts^- 
m érant tombé dangerettlèment nialMie , oa tin, 
les Ibrtsà lôn bjet. Oaa|>prii par Imit mojien qye 
Ic-pcrflfiité d'un grand c^minel ae lia univrok 
|>oint. Ce qui inqdicca bcâKCOit) les Chinon qui 
««^«ent altHi JOTteineittàrAurolagieJadiciure, 
wu,dmn«ioTM par- le <nwen d'une' ton;bë' tAiic 
j^^'Ces Petiot 4ie fimt poiii,i «icote revenus ao- 
jourd'huiile toutes ces &dai&s. LeGfnénd Hma-JiMi 
K Ttbh^-iDg furent les principal moiears decet- 
te tévolatMtn, Hiith^tté Cirtoat açjat]^ paiâamneàc 
le par^ de l'Orpbelin , à caiTe dcc traces gu^ 
avoit feus Ton commandemnit ) Uplvpart desOffi*- 
ciers fe joignirent à loi Le SLoi fit levenir l'Oifa 
{>bràn de Tch»a (jni fait recwina de ^t le mcndc. 
Tvit-B^0»-cBU Bit aitatjué , 4iit à mort ^ A toate (à 
fiuniJJe détruite, T<kM9^m centra dans toos&f Uau, 
Je più alors le benntft rirU. Cette céréménic.^ lè 
, bit d'ordinaire lot^a'on a itieiHt l'Age de viagc 
>nSf confifîe aNjoâr4*(Hif à le faire couper latcb»- 
. weoz , & à ne réferrer <^i^ma topfti ou treflè au 
iemaiet dela-ttte. ^ 

Dèsqiie cette cérfmotue fiit adwyée , T Vt i tj iV 
dit à Tèha»-^m & i tou ceHX q« àtbant U.pr«- 
feus. » J'ai va p^rir tous ceux qui appartenoient i 
SI la M:a&n Àé Tth»», lè n'ai pas dediandé à faivrs 
» leur exemple , parce que j'avois formé le deilèia 
n'de lâuver l'Orphelin. Maintenant qne TchM-vm 
ù-eft récablidanstods fès droits ftquil eft homme 
» &it , je ne lui fuis pins nécelTaire. Je dois me don- 
i> ner la mort & me réunir an fidel Bc géaéteaxKm^ 
■»>fmni-ithM'kfi«u. n 

TchMa-voM à. ces mots ver&des larmes, il fèjetts 
aux pieds de Tching-in^ , & employant des difcours 
■ uni tendres que pou»oient être ceux d'nn fils à fou 
f eie , il fit d'innciles efibrts pour le diffuader de ce 
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-deUêiii fonelk, » Cm ed hit , dit^tm^-ro;, «R fl^ - 
o>TantunF<>^nard, je meurs&jefaiscei^ue jeilois. 
■£ninéine temS'il Te ie piongOA diria le léin. 

Voilât Uonâeur., ce <]Be >j'ai trouvé dans les An- 

4 itulesdeUChineconceriMiit rOrphelin'i ii vous eft 
iàdle à pré&nc d'éublir vn parallèle 'entre l'origiiutl 
>& la copie , je veoz : dire ontte l'hiftoire de l'Orphe? 
-Un de Tch»o telle que je viena de ricôre^ U Tia-gti 
diede ce nom. . ' 

le^be dcds point psâer Ibus filenoe, qoe le Rc^annt* ' 
de Zunr.idans Lsquel airivacetceÀngluiteTragé- 

' die , cotnpreiuni la Province de Cbsn-fi , & quelqoe 
«holè dans la partie aulHale du Petcheli. Ce Roj'ao- 
■me fut fondé l'an iiif. avant ITre Chrétienne, ea 
jnèrae cems. que let Royaumes d'OAêi , de Tti^p ' 
.de îinx & tU i** *C- P»r l'Empereur Tching-vâng, ■ 
.qmlé£>nBa en «ppanage à ùm fécond ûisThM^ 
thm^yi. LedernierPlincedececEtacfiitT/iflj-ctfMg^ 
^«i finifc de «(gncf l'an t7f. araoïIX. On compte 
-en «Mit irente-lëpt Princes qui ont r^né l'e^ce de 
740. ani. Ce Royaunw im démeniDré par Otui^ 
Hânt&Tehi» , trois de lès grandi <0£ciert qoii^'-, 
^e pattagtrent cntr'-eux^ ' 

monsieur; 

Votre tr^s-humble & très-obéiflant 
Stltktllt ,!>.&. OUHAUrB*KAXU( 
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